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PREFACE 



Le plan que nous avons adopté pour ces « Extraits 
de Joinville » est le même que nous avons suivi dans 
notre édition classique de la Chanson de Roland. 
Nous avons seulement donné plus de développement 
aux notes. Quant au texte, il est conforme à celui 
qui a été reconstitué avec une érudition si sûre par 
M. Natalis de Wailly. Toutefois nous avons supprimé 
les dififérences par lesquelles la langue de la chan- 
cellerie de Joinville se distinguait du français de 
l'île de France *. Nous avons en outre rendu l'or- 
thographe uniforme, non seulement dans les flexions, 
comme l'a fait M. de Wailly, mais encore dans le 
corps des mots. 

Jean, sire de Joinville, né en 1224, fut d'abord 
écuyer tranchant du comte de Champagne et roi 
de Navarre Thibaud IV, qui n'est pas moins célèbre 
par ses poésies lyriques que par son rôle politique 
pendant la régence de Blanche de Gastille. Joinville 
entra ensuite sous la suzeraineté du roi de France, 
mais sans cesser d'être le vassal du comte de Gham- 

1. Les caractères dialectaux de la langue de Joinville seront inc|^ 
crues à la suite de notre introduction grammaticale. 
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VI PRÉFACE. 

pa^ne. Lorsqu'il écrivit sa Chronique au commeace- 
mcnl du xrv' siccle, il était sénéchal de Champagne, 
sous les ordres du prince Louis qui fut plus lard roi 
de France et s'appela Louis IX. Il mourut en 1317. 
Nous n'insiï?lerons pas davantage sur la vie de Joîn- 
ville, que Ton connaîtra suffisamment par les extraits 
de sa Chronique, 

Cette Chronique est la seconde des grandes Chro- 
niques en prose que nous a laissées le moyen âge 
français. Elle forme la transition entre celle de 
Villehiirdouîn, plus sévère, et celle de Froissart, plus 
brillante. On trouvera une étude sérieuse sur ces 
différentes œuvres dans V Histoire de la littératu^^e 
française au moyen âge de M. Anbertin. 



L. CtÉDAT. 
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INTRODUCTION GRAMMATICALE 



LA LANGUE FRANÇAISE AU COMMENCEMENT 
DU QUATORZIÈME SIÈCLE 

Nous nous proposons de donner ici la physionomie générale 
de la langue française telle qu'elle se présente à nous dans la 
Chronique de Joinville*. 

Si l'on compare la langue du quatorzième siècle à celle du 
onzième siècle, on sera d'abord frappé des changements pho- 
nétiques marqués par les modifications de l'orthographe. Vo 
provenant d'un o fermé lalin (o long ou u bref) ou d'un o ou- 
vert (o bref) libre ^ non tonique, quand il n'était pas suivi d'une 
nasale, est devenu ou à la première syllabe des mots et dans 
les proclitiques, eu à la tonique : au lieu de « por » on a pour; 
au lieu de « corant », courant; au lieu de « color », couleur; 
au lieu de « curios », curieus, etc. La diphtongue ei s'est trans- 
formée depuis longtemps en oi : roi pour « rei », savoir pour 
« saveir », etc. ^. Depuis longtemps aussi, le t final a disparu 
quand il provenait d'un t latin non précédé d'une autre con- 
sonne]: « bontét » est devenu bonté; « nevot », neveu, etc. Dans 
le corps des mots, on a laissé tomber le d provenant d'une den- 

1. Nous engageons les élèves à comparer ce tableau avec celui qui 
précède notre édition de la Chanson de Roland. Pour plus de détails, 
voyez notre Grammaire du vieux français. 

2. « Libre », c'est-à-dire non suivi de plusieurs consonnes. 

3. Il ne faut pas croire que la diphtongue ue (suer =3 sosur) se 
soit substituée de la même façon à la diphtongue oe {soei^) que l'on 
trouvera dans notre édition de la Chanson de Roland. Au xi* siècle, 
on rencontre les deux diphtongues ue et o«, et on peut hésiter sur 
celle qu'il convient d'adopter. 

Digitized by VjOOQIC 



Vlîî INTRODUCTION GRAMMATICAJ-E. 

taie isolée ou séparée seulement par une r de la voyelle sui- 
vante : « medi^^me u est devenu meîsme (môme); « pédre •, 
père *. L*if s*est vociillsée en u devant une autre consonne, 
après toute autre voyelle quei ou u, et, en outre, devant l voca- 
Usée, e provf^nantd'un e latin bref par nature s'est diphtongue 
en ea : t beîtiH » a produit beauté; « falcon », faucon^ etc. Enfin 
beaucoup de consouties se sont redoublées, particulièrement 
les nasales, et on trouve fréquemment n devant gn : « plain- 
gnant n. 

Les principales différences phonétiques entre la langue du 
quatorzième siècle et celle de nos jours sont les suivantes : 
Vs n'est pas encore tombée devant une autre consonne, on 
écrit poste et non pâte; la diphtongue ié ne s'est pas encore 
réduite à ^ eu ^ dans les mots tels que chargier^ chief; la syl- 
labe double Vit ne s'est pas encore contractée en u dans les 
mots tels que sfiir, meurt etc., ni eî en i dans feisse^deisse, etc. 
Jl ne s'est pas encore établi de règle pour l'emploi de i et y: 
on écrit roi ou ro^, i (adverbe) ou y. Certaines consonnes sont 
redoublées que nous ne redoublons pas, ou inversement. 

Quant aux particularités syntaxiques qui peuvent arrêter au 
premier abord dans Joinville, elles sont à peu près les mêmes 
que celles que nous avons signalées dans la Chanson de 
Hoiand, L'ordre des mots est toujours très variable, le sujet 
est souvent placé après le verbe et le régime avant, le pronom 
relaiif peut être séparé de son antécédent, etc. On remarque 
Tellipse fréquente du de possessif : « les bons fais nostre roi 
saint LooïB j» =^ << les ))ons faits de notre roi saint Louis » ; 
« l'habit vostre père et vostre mère » = « Thabit de votre père 
et de voire mère » ; i les menaces Nostre-Seigneur » = les 
aieriaces de Notre-Seigneur y»; « le seel le roi » = « le sceau 
du roi »; < U escrivain le Soudanc » = « les écrivains du 
Soudan i\ etc. 

Nous allons maintenant passer en revue les flexions de la 
déclinaison et de la conjugaison. 

1. SôUYent le d est remplacé devant IV par un redoublement de 
oette coûsonne : » podron » ^ donné perron^ 
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INTRODUCTION GRAMMATICALE. \t 

l'article. 
L'article se décline comme au onzième siècle : 

Masculin. Féminin* 

Singulier, Pluriel. Singulier, Plutnel, 

Cas sujet: li 11 ) , , 

Cas régime :]e les ] '* '^* 

/ t 

LES SUBSTANTIFS FÉMININS. 

Les substantifs féminins n*ont qu'un seul cas, marqué par 
une 8, au pluriel. Mais au singulier ils se divisent en deux 
cat^ories. 

Ceux qui se terminent par un e muet n'ont aussi, comme 
aujourd'hui, qu'un seul cas au singulier. 

Ceux qui se terminent par une autre lettre qu'un e muet, 
prennent une s au cas sujet singulier, par imitation de la 
déclinaison masculine : 

Cas sujet : la valeur s, 
Cas régime: la valeur. 

Enfin mer (sœur) fait sereur au cas régime singulier, et 
êerettrs au pluriel. 

LES SUBSTANTIFS MASCULINS. 

i<» Les substantifs masculins prennent une s (quelquefois z) 
au cas sujet singulier et au cas régime pluriel, et n'en pren- 
nent pas au cas régime singulier et au cas sujet pluriel : 

Singulier. Pluriel, 

1 Li mur s. Li mur. 

Cas sujet: ^Li frère s. Li frère, 

f Li lion 8. Li lion. 

ILe mur. Les mur s. 

Le frère. Les frère s. 

, Le lion. Les lion s. 

2^ Un certain nombre de substantifs masculins avaient un 
cas sujet singulier très différent deà trois autres cas : 

a. 
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1 INTRODUCTION GRAMMATICALE. 

Singulier. Pluriel. 

CassHjrh U uer s. Li baron. 

Cas n'ffime ; Le baron. Les baron s. 

De m^nie, Xb cas sujet sing. de conte (comte) était cuens. 

empereeur — emperéres. 

compaignon — compains. 

, neveu — niés. 

homme — hons ou hom. 

. y seigneur — sires ou sire, 

JE 3 SUBSTANTIFS NEUTRES. 

Les substanlifs neuLres lalins, ayant un a au pluriel, auraient 
dû produirû des substantifs français terminés au pluriel par 
un e muet, o Vin ■ devrait faire u vine ». On trouve en effet 
quelques exemples de pluriels en e. Ceux qu'on a relevés dans 
k Chon&on de Roland^ ne sont pas sûrs; mais ceux que 
M. de Waillj a signalés dans les chartes de Joinville sont plus 
probants. Atissi est-il légitime d'écrire dans la chronique 
w paire » sans s au pluriel, en le considérant comme un subs- 
tantif n cuire : -^ Elle emporta cent paire de lettres et plus ». 
Ce mot dérive en elVcl du pluriel neutre latin paria 2. 

Au singulier^ les substantifs français dérivés des neutres 
latins devraîf^nt èivc. invariables, c'est-à-dire sans s même au" 
cas sujet. On trouve en effet, jusqu'au quartorzième siècle, 
quelques exemples de mots tels que mes(i«r (latin ministerium), 
employés sans s au cks sujet. 

SUBSTANTIFS INDÉCLINABLES. 

Les substantifs indéclinables se terminent par s ou s à tous 

leurs cas : mois, palais, voiz, cors (corps). 

OBSERVATION^ GÉNÉRALES SUR LES SUBSTANTIFS. 

n peut arriver que la consonne finale du radical tombe de- 

1. Voyez Tarticlo ehnrre dans le glossaire de notre édition 

2. Compare^! encore le nom de nombre mil, qui fait mille au plu- 
riel : " mil hommes, deux mille hommes. » 



dbyGoogk 



INTRODUCTION GRAMMATICALE. XI 

vant Ts ou le z de flexion. Ainsi le cas sujet singulier et le 
pluriel de nef, substantif féminin, est nés. De môme banc fait 
bans, port fait pors^ enfant fait enfans, fil (fils) fait fis ou fiz, elc. ' 

VI finale du radical tombe ainsi devant la flexion, quand 
celle consonne est précédée d'un i ou d'un m. Après une autre 
voyelle ou après les diphtongues ai, ei, elle se vocalise en u. Ainsi 
le nom propre Pol (= Paul) fait Pous au cas sujet, cheval fait 
chevaus, chevèl fait chevèus, hostél fait hostéus. Lorsque 17 est 
précédée d'une des diphtongues ai ou ei, la diphtongue se 
réduit à a ou e aux cas en s: gouvernail fait gouvernaus, et 
conseil fait consews. Lorsque 17 est précédée d'un e dérivant d'un 
e bref lalin, cet e se diphtongue en ea aux cas en s : chastel * fait 
chasteaus. Dans ces différentes formes, on trouve souvent ms re- 
présenté par a?, qui était alors le signe abréviatif du groupe de let- 
tres w us » : chevax, chevex^ etc. Plus tard, on a rétabli l'w en main- 
tenant Ta?, qui n'a plus eu d'autre valeur que celle d'une s finale. 

Ces mots, où 17 finale du radical se vocalisait devant Vs de 
flexion, ont été traités ultérieurement de trois manières diffé- 
rentes : 

Les uns ont conservé une double forme : cheval et chevaux, 
bail et baux (Ul était précédée de a ou ai). 

D*autres n'ont conservé que la forme sans vocalisation : 
hôtel et hôtels, conseil et conseils. {VI était précédée de ei, ou 
d'un é provenant d'un a latin). 

D'autres enfin n'ont conservé que la forme avec vocalisa- 
tion : cheveu et cheveux, château et châteaux, cou et cous. {VI 
était précédée soit d'un o, soit d'un e provenant d'un i latin 
comme dans cheveu ou d'un e bref comme dans château). Ces 
derniers, au quatorzième siècle, commençaient déjà à préférer 
la forme avec l vocalisée, môme aux cas sans flexion, quand ils 
étaient suivis, dans la phrase, d'un mot commençant par une 
consonne. 

1. L'e du» latin castellum était assimilé en versification à un e long 
à cause des deux consonnes qui suivaient, mais il était bref par 
nature. 
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pREMiÈit^r DÉCLTKAisoN PE3 ÂDJRCTIF3 (commo EU Onzième siècle). 



dur 6. 



SÏDgu1u-r. 
Masculin. Féminin. 
Cm sujet: dur s. ( 
Ca$ritfime:âviT, ) 

riurïol. 
Masculin. 
Cas sujet: dur, } 

Cas régime : àuT s, ( 



Neutre. 
dur. 

Féminin. 
dur es. 



DEUXIËVE DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 

Sin^ulLer. 

Masculin. Féminin. Neutre. 

Casmiet^ j gfaû(t) s», gran(t) s. \ 

vas sujet . j ^^^y^ g j^^jjjg ^ ^^^^^ 

>, , . (grant. grant. i uoble. 

^^*^^^'^*^^i noble, noble. ) 

Pl&Plôl 

Masculin. Féminin. 

Cassujtt: \f^^^ \ granft) 8. 

^ ( noble 3. J 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES ADJECTIFS. 

Appliquer aui adjectirs les observations générales relatives 
à la déclinaisan deâ substantifs. 

Nous ajoulerons seulement une remarque sur l'emploi des 
formes neutres. Le neutre s'emploie toutes les fois que l'adjec- 
tif se rapporte à il neutre ou au pronom démonstratif neutre ce. 
Par Bj^emple, Jo inville écrit : « C'est bien respondu » sans s, 
quoique ve^pnndu soit au cas sujet, parce que ce participe se 

1. Je n'emploie pas le même exemple (tel) que dans rintroduction 
de la Chanson de Roland, parce qu'au xiv* siècle, comme nous Tavons 
Mi remarquer dan a les ubservatiouB générales sur les substantifs, 
lorïî qu'un radical se termine par une /, cette / se vocalise en u devant 
y s de flexion. Il aurait donc fallu écrire teus aux cas en 5, et la mo- 
dification importante subie par le radical aurait risqué de rendre 
moins claire la série des fiLexioDE, 
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rapporte au sujet neutre « ce », et que le cas sujet neutre ne 
prend point Fs. 



ADJECTIFS ET PRONOMâ DEMONSTBATIFS. 

Singulier. 
Masculin, Féminin. 

Cas sujet : cis, icil, cil. i 

i r ^'^'V ^^' *^^> ^.^^\ . ceste, icelle, celle. 
Cas régime: j 2o cestui, cesti, icelui, p^'""'' i»^^"^, ^«="c. 

( celui, celi. ) 

Pluriel* 

Cas sujet: cist, icil, cil. j ces icelles celles 

Cas régime : ces, iceus, ceus. j ^®*' iceiies, ceiies^ 

PRONOMS PERSONNELS. 

Première et seconde personne ^ et forme réfléchie de la troi- 
sième : 

Singulier. 
Cas sujet: je, tu. ^ 

Cas régime : moi, me; toi, te; soi, se. 

Pluriel. 
Cas unique : nous, vous. 

Troisième personne : 

Singulier. 
Masculin, Féminin, Neutre, 
Cas sujet: il elle. il. 

Cas régime : le y ]uif \ï. la, li. le. 

Pluriel. 
Masculin, Féminin, 

Cas sujet : il elles. 

Cas régime: les, eus, leur. les, elles, leur. 

ADJECTIFS ET PRONOMS POSSESSIFS. 

Singulier masculin. 
Cas sujet : mes, miens ; tes, tiens ; ses, siens ; nostre ; vpstre ; leur. 
Cas régime : mon, mien ; ton, tien; son, sien; nostre ; vostre ; leur. 

Pluriel masculin. 
Cas sujet: mi, mien; ti, tien; si, sien; nostre; vostre; leur. 
Çqs régime: mes, miens; tes, tiens; ses, sieqs; nos; vos; leur. 
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Singulier féminin. 
Cfis unique: ma, muic; ta, teue; sa, seue. 

Pluriel féminin. 
CoBunitjUë: me.^, moîes; tes, teues; ses, seiies. 



PHONOM BKLATIF ET INTEaROGATIF DES DEUX NOMBRES. 

Masculin et Féminin. Neutre. 

Cas sujet ." ! ^ * . ^ * 

^ j que, cm. que, quoi. 

LE VERBE. 

On trouvera nu glossaire les temps des verbes e%tre et avoir. 
Nous donnons ci -après des paradigmes pour les différentes 
canjugaisonSf à Tcxception de la conjugaison inchoalive, qui 
n*offre aucune diriîcuUé, et pour laquelle nous n'avons à si- 
gnaler que la présence de Vs devant le < à l'indicatif présent : 
<c il garniat ». 

Las verbes à radical variable ont diminué de nombre depuis 
le onzième siùcîe; mais il y en a encore beaucoup plus qu'au- 
jourd'hui. On appelle « verbes à radical variable » ceux qui se 
conjuguent comme mùimr^ dont le radical est tantôt meur, tan- 
tôt monr (il mmvt^ nous mourons). Pour ceux de ces verbes dont 
le radical a c[é uniformisé depuis, nous indiquerons au glos- 
saire ïa double forme ancienne (par exemple aim et am pour 
ûwneî'). L*uiic de ces formes est appelée tonique, l'autre atone. 
Le radical des verbes est tonique toutes les fois que la flexion 
est consti luée uniquem eut par des consonnes, ou lorsqu'il n'entre 
dans celle flexion d'autre voyelle que l'e dit muet. Ainsi, à l'indi- 
catif présent, le radical est tonique aux trois personnes du singu- 
lier el k la iroisiime personne du pluriel. On conjuguait donc : 
« \aim^ tu aimn, il uimCy nous amons^ vous ornez, il aiment ». 

Quant à la syntaxe du verbe, elle est à peu près telle qu'au 
onzième siècle ■ on trouve souvent le prétérit employé là où 
nous mettrions Tiniparfait ; on trouve le passé défini et le passé 
10 défi ni, et môme le passé antérieur, confondus l'un avec 
l'autre, et quelquefois l'indicatif à la place du subjonctif. 
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II n'y a pas de règles du participe passé : le participe peut 
s'accorder avec un régime direct placé après lui, et il peut res- 
ter invariable quand le régime direct précède. 

Le participe passé suit la première déclinaison des adjectifs, 
et le participe présent la deuxième. Mais il ne faut pas confon- 
dre le gérondif, qui est invariable, avec le participe présent. 
Dans « il s'en est aies fuiant », fiiiant est au gérondif, il équi- 
vaut à : « en fuyant )>. 

L'imparfait du subjonctif a souvent la valeur d'un condition- 
nel présent ou d'un conditionnel passé, u 11 chantast » peut 
signifier « il chanterait » ou« il aurait chanté. » 

VERBES EN Cr OU i€7\ 

1° Porter. 

Infinitif: port er. 

Participe passé : port é, féminin ;port ée. 

Participe présent : port aot. 

Gérondif : "^ovi ant. 



Indicatif présent. 


Imparfait. Prétérit. 


Je port *. 


port 


oie. port ai. 


Tu port es. 


port 


oies. port as. 


// port e. 


port 


oit. port a. 


Nowsport ons. 


port 


ions. port âmes. 


Foîw port ez. 


port 


iez. port astes. 


// port ent. 


port 


oient. port érent. 


Futur, 




Conditionnel. 


Je port erai. 




port eroie. 


Tu port eras. 




port eroies. 


Il port era. 




port eroit. 


iVoMsport erons 




port erions. 


Fow6- port erez. 




port eriez. 


// port eront. 




port croient. 




Impératif. 


Port e; 


port ons; port ez. 



1. A la première personne du singulier de l'indicatif présent, la 
consonne finale d^ radical est quelquefois modifiée ; ainsi « de- 
mand-er » fait : je demant. 
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XVI ÏNTRODUCTION GRAMMATICALE. 

Présent du subjonctif. Imparfait, 

Que je port e. Que je port asse. 

Que tu port es. Que tu port asses. 

Qu'il por(t) t *. Qu'il port ast. 

Que nous port ons, ions. Que nous port assions, issions. 

Que vous port éz, iez. Que vous port assiez, issiez. 

Qu'il port eut. Qu'il port assent. 

20 Moustrer [montrer). 

Les verbes dont le radical se termine par un groupe de con- 
sonneâ dlfflciks à prononcer sans Tappui d'une voyelle finale, 
prennent une flexion e à la première personne de llndicatif 
prissent et (au lieu de t) à la troisième personne du subjonctif 
présent : «je moustr-e, qu'il moustr-e. » 

30 Aidier (aider). 

Ce verbe et les semblables ne diffèrent déporter qu'aux temps 
et personnes ci-dessous : 

Infinitif :sâd ier. 

Participe passé : aid ié, féminin : aid iée. 

Indicatif présent : vous aid iez. 

Prétérit : il aid iérent. 

Impératif: aid iez. 

VERBES EN rS, Oir ET »>. 



I' perd re. 
val oir, 
serv ir. 



Quelques verbes en re ont le radical terminé à l'infinitif 
par un cî ou un ^ euphonique, qui n'appartient pas au vrai ra- 
dical du verbe : ainsi cognoist-re, dont le vrai radical est eo- 

gnois. 

1, Quand le radical se termine par une dentale, cette dentale 
ÎQvahfi devant la / de flexion. La consonne finale du radical peut 
encore se modiflar : « qu'il ain-t », di^ vefbe an^r dont le Radical 
toniquâ est qii^, 
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fperd u, coDdûi t, pri â. 
val u, si 8. 
sery i, yen u, mor t^ 

Indicatif présent *. 

Je perL iVottaperd ons, 
yail. vaL OBS' 

serf. ^^rv ods> 

Tù per(d)s. Voiwperd ez. 
yau s. val ez. 

8er(y) s. senr ez* 

// per(d)t. Il perd eut. 
yau t. val ent 

8er(v) t. t*erv i^nt. 

Imparfait de Vindicatif. 
Mêmes flexions que pour l'imparfait des yerbea en er. 

Prétérit. 
lo Prétérits accentués sur la flexion à toulea les pisraonnee. 



FORHi EN it [trcisiéme permnm)* 



Je 
Tu 
II 

Je 



1. On remarquera que la consonne finale du radical peut être 
modifiée à la première personne de Findicatif préâent {pert au Jreu 
de perdj serf au lieu de serVy vail au lieu de vai), et qu'elle peut 
tomber ou se yocaliser devant l'jou le t de flexion : sers^ sert, vau,îf 
vaut au lieu de servsy servi fVats^ valt. Ajoutons que quelques yerbes^ 
comme ouvrir^ prennent une flexion e à la première personne, €$ à 
la deuxième, e à la troisième. 11 en était de même au :tr« siticle, el 
nous conjuguons encore ainsi. Ces flexions s'expliquent par la néces- 
sité de soutenir le groupe de consonnes qui lermine le riiilical. 



perd i. 
che ï (de 


cheoir 


as ckoir). 


Notuperd imes^ ismea. 
che ïmeS} ïsmeg. 


serv i. 








serv imes^ i&mes» 


perd is. 
che ïs. 








Foî(*perd îstes, 
che iales. 


sery is. 








serv istes. 


perd it. 
che ït 








// perd ireut. 
cbc irent. 


sery it. 








aerv irent. 






FORME EN Ui 


L 


moul ui, 


u. 






iVous luoul umeSf usmes. 


yal ui, u. 








val urnes, uBmest 


mour ui, 


u. 






mour urnes f liâmes^ 
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Tu mou) uâ. VousmoxiX ustes. 

. val us. val ustes. 

monr ua* mour ustes. 

H moût ut // moul urent. 

rai ut. val urent. 

mour uL mour urent. 

2^ l*rêtérlts accentues sur le radical aux première et troisième 
peraounea du singulier et à la troisième du pluriel. 

F01\ME EN ut ou eut. 

Je rccui ûK réCGu. iVoM^rece umes, tismes. 

ilui ou Jeu. de iimes, ûsmes. 

Tu rece ils. FoM^rece listes. 

de Qâ. de ûstes. 

Il iifçut ou receut.] // reçurent ou receurent. ' • 

dut ou de ut. durent ou deurent. 

FORME EN Ot OU OUt. 

Je ploi 01/ pie u [déplaire). Nous pie ûmes, tismes. 

soi ou seu (de savoir). se limes, Usmes. 

Tu pie ils, FoM^ple (istes. 

se ils. se ûstes. 

il plot OM plûut. // plorent ou pleurent. 

sot oz* août. sorent ou seurent. 



Je 
Tu 



' 


FORME 


EN 


it ou int. 


vL, vis (de veoir). 




Nous\e ïmes, ïsmes. 


Yiag (de venir). 




ven imes, ismes 


ve ïs. 






Vousve ïstes. 


veii is. 






ven istes. 


vil. - 






// vi rent. 


vint. 






vind rènt*. 




FORME 


EN st 2. 


dis. 






Nous de ïmes, ïsmes. 


mi B. 






me ïmes, ïsmes. 



Je 



U Le d de « vîadrent i* est euphonique. 

!ï. Le verbe anloir, dont nous citons le prétérit comme exemple 
i]i'- la. forme eu d dans notre introduction de la Chanson de Roland, 
avait au \iv' siècle un prétérit en it accentué sur la flexion : « il ardit. » 
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Tu de is. Vous de ïstes, 

me 18. me ïstes. 

// di st. // di strent, rent. 

mi st. mi streot, rent. 

Futur et conditionnel. 

Futur : Je perd rai, vau rai ou vaud rai, dev rai, or rai (de 
ouir)f serv irai. 

Conditionnel : Je perd roie, vau roie ou vaud roie, dev roie, 
or roie, serv iroie. 

On trouve quelquefois des formes allongées comme « perd erai, 
perd eroie, dev erai, dev eroie. » 

Quant aux désinences qui marquent les personnes du futur et du 
conditionel, elles sont les mêmes que pour les verbes en er. 

Impératif, 
Singulier : Pert, val, serf *. 
Le pluriel est emprunté au présent de l'indicatif. 

Présent du subjonctif^. 

Que je perd e. Que nous perd ous, ions. 

vaill e. vaill ions, ons. 

serv e. serv ions, ons. 

Que tu perd es. Que vous perd ez, iez. 

vaill es. vaill iez, ez. 

serv es. serv iez, ez. 

QuHl perd e. QuHl perd ent. 

vaill e. vaill ent. 

serv e. serv ent. 

Imparfait du subjonctif. 
La deuxième personne du singulier du prétérit de rindicalif 
se termine toujours par is ou us. Pour avoir Timparfait du sub- 
jonctif, il suffit d'ajouter à cette personne les désinences sui- 
vantes : 

Singulier, Pluriel, 
1" pers, se. sions. 

2° pers, ses. siez. 

30 pers. t. sent. 

1. Voyez la note sur l'indicatif présent de ces verbes. 

2. Les verbes dans lesquels la consonne finale du radical se 
mouille à la première personne de l'indicatif présent, ont aussi la 
mouillure â toutes les personnes du subjonctif présent : « Je vail, 
que je vaille, que tu vailles, etc. » 
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Ainsi la deuxième personne du prétérit de l'indicatif étant 
« tu deïs » (verbe dtre), Timparfait du subjonctif sera : m que je 
deïsse, que tu deïsses, qu'il deîst, etc. » 

FORMES DIALECTALES DE LA CHANCELLERIE 
DE JOINVILLE 

Les clercs auxquels Joinville dictait son li?re devaient récrire 
dans le dialecte de leur pays, qui différait peu, d'ailleurs, du 
français proprement dit. Mais il est permis de croire que si 
Joinville avait écrit lui-même sa chronique, il eût employé de 
préférence les formes de Tlle de France, auxquelles son long 
séjour à la cour avait dû l'habituer. En « francisant » le texte, 
on a donc quelque chance de substituer la langue que parlait 
Joinville lui-même à celle que parlaient ses clercs. 

Quoi qu'il en soit, les caractères dialectaux du pays de Join- 
ville sont les suivants, d'après M. de Wailly : 

i^ Les finales en or ou our, au lieu de eur, dans doulour pour 
« douleur », lor ou lour pour « leur », etc. 

2<» La diphtongue ei au lieu de é provenant d'un a tonique la- 
tin, dans un bon nombre de mots comme teil (tel), verUei^ et 
notamment dans les participes passés : parlei, portei^ etc. 

Je considère en outre comme ayant un caractère dialectal 
plus ou moins accentué les particularités suivantes, que l'on ren- 
contre dans le texte de M. de Wailly : ié au lieu de é dans « em- 
periére, hostiex », les finales iens au lieu de ions à l'imparfait 
de l'indicatif, au conditionnel et au subjonctif : « nous chantions, 
que nous chantions, nous chanterions i»;iauaulieu de eau dans 
« biaus, chastiaus, etc » ; ie au lieu de iée dans les participes 
féminins tels que « couchie, aidie »; le suffixe aige au lieu de 
âge, etc. 

Nous ne conserverons que les formes dialectales qui, selon 
toute apparence, s'étaient introduites dès cette époque dans la 
langue centrale. 
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EXTRAITS 

DE JOINVILLE 



PRÉFACE DE JOINVILLE 



§ 1 . — ORIGINE DE l'histoire DE SAINT LOUIS, DIVISION DU SUJET, 

A son bon seigneur Looïs, fil deu roi de France \ 
parla grâce de Dieu roi de Navarre, de Ghampaigne et 
de Brie conte palazin ^, Jehans, sires de Joinville, ses 
seneschaus de Ghampaigne ^, salut et amour et hon- 
neur, et son servise apareillié. 

1. Nous sommes en 1309 : le roi de France est PhiUppe le Bel. Le 
prince Louis, auquel s'adresse JoinviUe, fut plus tard Louis X, dit 
le Hutin. 

5. Louis, avant de succéder à son père comme roi de France, était 
déjà roi de Navarre et comte palatin de Champagne et de Brie depuis 
la mort de sa mère, petite-fille et héritière du célèbre Thibaut IV 
de Champagne, roi de Navarre. Le titre de « palatin » est un titre 
honorifique que portaient plusieurs comtes, parmi lesquels ceux de 
Champagne, et dont l'origine et la valeur ne sont pas parfaitement 
établies. 

3. « Le sénéchal, dit M. d'Arbois de Jubainville, était, en prin- 
cipe, le lieutenant général du comte. » Joinville était donc le lieute- 
nant général de Louis pour «on comté de Champagne. Ses seneschaus 
e»t au cas sujet singulier. 

Extraits de Joinville. i 
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2 EXTRAITS DE JOINVILLE. 

CMers sire, je vous fais a savoir quo madame la reine 
vostre m*^re *, qui moût m'amoit (a eui Dieus bonne 
merci face !), me pria si a certes comme elle pot, que je 
li feïsse faire^ un livre des saintes paroles et des bons fais 
nostre roi saint Looïs ; et je le li oi en couvenant, et a 
l'aide de Dieu li livres est assouvis en deus parties. La 
première partie si devise comment il se gouverna tout 
son Lens selonc Dieu et selonc l'Eglise, et au profit de son 
règne. La seconde partie deu livre si parle de ses grans 
chevaleries et de ses grans fais d'armes. 

I 2. — mÉE GÉNÉRALE DE LA PREMIÈRE PARTIE. 

Sire, pour ce qu'il est escrit : « Fai premier ce qui 
« afûei L a Dieu, et il te adrecera toutes tes autres besoi- 
<( gnesj ïï ai je tout premier fait escrire ce qui affîert aus 
trois choses desus dites, c'est a savoir ce qui afûert au 
profit des âmes et des cors, et ce qui afûert au gouver- 
nement deu peuple. 

Et ces antres choses^ ai je fait escrire aussi a l'honneur 
deu vrai cors saint, pour ce que par ces choses desus dites 
on pourra veoir tout cler que onques bons lais de 
nostre tens ne vesquit si saintement de tout son tens, 
dès le commencement de son règne jusques a la fin de 
sa vie. A la fin de sa vie ne fu je mie; mais li cuens 
Pierres d^Alençon, ses fis, i fut (qui moût m'ama), qui 
me record a la belle fin que il fist, que vous trouverez 
escrite en la fin de cest livre *. 

1. Jeairne de Navarre, sur laquelle voyez la note 2 ci-dessus. 
2* Joiu ville n'écrivait pas lui-même son livre, il le dictait; c'est en 
cû sens qu'il le faisait faire, 
3. Autres que les faits d'armes^ 
i. A la Ûii de la chronique^ et non'pas à la fin du premier livre» 
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Et de ce me semble il que on ne li fîst mie assés, 
quant on ne le mist eu nombre des martirsS pour les 
grans peinnes que il souffrit eu pèlerinage de la crois, 
par l'espace de sis ans que je fui en sa compaignie, et 
pour ce meismement que il ensuivit Nostre Seigneur eu 
fait de la crois. Car, se Dieus mourut en la crois, aussi 
fist il; car croisiés estoit il * quant il mourut a Tiiunes. 

§ 3. — IDÉE GÉNÉRALE DE LA SECONDE PARTIE. 

Li secons livres vous parlera de ses grans chevaleries 
et de ses grans hardemens, li quel sont tel que je li vi 
quatre fois mettre son cors en aventure de mort, aussi 
comme vous orrez ci après, pour espargnier le dom- 
mage de son pueple. 

Li premiers fais la ou il mist son cors en aventure de 
mort, ce fut a Tariver que nous feimes devant Damiette, 
la ou tous ses consens li loua, ainsi comme je Tentendi, 
que il dem«urast en sa nef, tant que il veïst que sa che- 
valerie feroit, qui aloit a terre. La raisons pour quoi on 
i li loua ces choses si estoit teus que, se il arivoit avec 
eus, et sa gent estoient ' occis et il avec, la besoigne 
seroit perdue; et se il demouroit en sa nef, par son cors 
peûst il * recouvrer a reconquerre la terre de Egypte. Et 

1. Les martyrs constituent une catégorie de saints supérieure à 
celle des confesseurs. Saint Louis ne reçut que le titre de con- 
fesseur. 

2. C'est un calembour. JoinviUe aimait ce genre d'esprit; voyez, 
dans l'extrait xiii de la deuxième partie, le calembour sur le mot 
« poulain. » 

3. « Estoient » est au pluriel parce que « gent » est un nom col- 
lectif. Nous dirions aujourd'hui : « et si ses gens étaient occis », en 
répétant la conjonction. 

4. Le subjonctif a ici la valeur d'un conditionnel présent. 
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il ne vout nullui croire, ains saillit en la mer, tous ar- 
més, l'escu au col, le glaive eu poing, et fut des pre- 
miers a terre *. 

La seconde fois qu'il mist son cors en aventure de 
mort, si fu teus que, au partir qu'il fist de la Massoure 
pour venir a Damiette, ses consens li loua, si comme 
l'on me donna a entendre, que il s'en venist a Damiette 
en galies. Et cis consens li fut donnés, si comme l'on 
dist, pour ce que, se il li mescheoit de sa gent, par son 
cors les peiist délivrer de prison. Et especiaument cis 
consens il fut donnés pour le meschief deson cors, ou il 
estoit par plusieurs maladies, qui estoient teus car il 
avoit double tiercainne et menoison moût fort, et la ma- 
ladie de l'ost en la bouche et es jambes. Il ne vout on- 
ques nullui croire ; ançois dist que son pueple ^ ne 
lairoit il ja, mais feroit tel fin comme il feroient ^. Si li 
en avint ainsi que, par la menoison qu'il avoit, que * il li 
convint le soir couper le font de ses braies, et par la 
force de la maladie de l'ost se pasma il le soir par plu- 
s^urs fois, aussi comme vous orrez ci après ^ 

La tierce fois qu'il mist son cors en aventure de mort, 
ce fut quant il demoura quatre ans en la sainte Terre, 
après ce que si frère en furent venu ®. En grant aventure 
de mort fumes lors ; car, quant il rois fut demourés en 
Acre, pour un homme a armes que il avoit en sa com- 



l. Voyez l'extrait v de la seconde partie. 
2 « Son peuple » est régime direct. 

3. « Peuple » est un nom collectif, ce qui explique le pluriel « ils 
feraient. » 

4. Cette conjonction fait double emploi avec la précédente. 

5. Cette histoire est racontée dans un passage de la chronique que 
nous résumons ci-après (introduction de l'extrait xr). 

6. Voyez deuxième partie, extrait xin. 
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paignie, cil d'Acre en avoient bien trente quant la ville 
fut prise *. Car je ne sai autre raison pour quoi li Turc ne 
nous vindrent penre en la ville, fors que pour l'amour * que 
Dieus avoit au roi, qui la peeur metoit ' eu cuer a nos 
ennemis, pour quoi il ne nous osassent venir courre sus. 
Et de ce est escrit : « Se tu creins Dieu, si te creindront 
« toutes les riens qui te verront. » Et ceste demourée fist 
il tout contre son conseil, si comme vous orrez ci après. 
Son cors mist il en aventure pour le pueple de la terre *^ 
garantir, qui eûst esté perdus dès lors se il ne se fust 
lors remés. 

Li quars fais la ou il mist son cors en aventure de 
mort, ce fut quant nous revenimes d'outre mer et veni- 
mes devant risle de Gypre, la ou nostre nés hurta si 
malement que la terre, la ou elle hurta, en porta 
trois toises deu tison seur quoi nostre nés estoit fondée. 
Après ce , li rois envoia querre quatorze maistres 
notonniers, que de celle nef que d'autres qui estoient 
en sa compaignie, pour li conseillier que il feroit. Et 
tuit li louèrent, si comme vous orrez ci après ^, que il en- 
trast en une autre nef; car il ne veoient pas comment la 
nés peiist souffrir les cous des ondes, pour ce que li clou, 
de quoi les planches de la nef estoient atacbiées, estoient 
tuit eslochié- Et moustrérent au roi l'essemplaire deu 
péril de la nef, pour ce que, a l'aler que nous feïmes 

1. Acre fut prise en 1291. A celte époque, d'après JoinviUe, la 
garnison était trente fois plus forte que lorsque saint Louis occu- 
pait la ville. 

2. La correction grammaticale exigerait aujourd'hui : « Je ne sai* 
ï)our quelle autre raison... si ce n'est pour l'amour... », ou bien: 
« Je ne sais d'autre raison pour laquelle... si ce n'est l'amour... » 

3. Construisez : « qui metoit la peeur. » 

4. De la terre sainte. 

5. .Voyez la deuxième partie, extrait xix. 
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outre mer, une nés en semblable fait avoit esté perie; et 
je vi la femme et Tenfant, chiés le conte de Joigny, qui 
seul de ceste nef eschapérent. A ce respondit li rois : 
n Seigneur, je vol que, se je descent de ceste nef, que' 
*i elle sera de refus; et voi que il a ' céans huit cens 
n personnes et plus; et pour ce que chascuns aime au- 
i< Iretant sa vie comme je fais la moie, n'oseroit nus 
« demouper en ceste nef, ançois demourroient en 
« Gypre. Par quoi, se Dieu ' plaist, je ne métrai ja tant 
ti de gens comme il a céans * en péril de n\ort ; 
« ançois demourrai céans pour mon pueple sauver, m 
EL demoura; et Dieus, a cui il s'atendoit, nous sauva 
en péril de mer bien dis semainnes; et venimes a bon 
port, si comme vous orrez ci après. Or avint ainsi que 
Oliviers de Termes^ qui bien et viguereusement s'estoit 
maintenus oulre mer, laissa le roi et demoura en Gypre, 
le quel nous ne veïmes puis d'an et demi après. Ainsi 
desLourna li rois lo dommage de huit cens personnes 
qui estoient en la nef. 

En la derreniére partie de cest livre parlerons de sa 
fin, comment il Lrespassa saintement. 

Or di je a vous, mon seigneur le roi de Navarre *, 
que je promis a ma dame la reïrie yostre mère (a cui 
Dieus bonne merci face!) que je feroie cest livre; et 
pour moi aquttiûr de ma promesse, Tai je fait. Et pour 
ce que je ne voi nullui qui si bien le doie avoir comme 
vous qui estes ses hoirs, le vous envoi je, pour ce que 

L Noua avoua vu (pa^e 4, note 4) une répétition semblable de la 
caDJODctioD g a fi, 
3. tt IL ^ a. n 

3. H A Dieu. » 

4. fi Tant de geua qu'il y en a ici. » 
5> Voyez page 1, uotes 1 et 2. 
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EXTRAITS DE JOINVILLE, 7 

VOUS et vostre frére *, et li autre qui l'orront, i puissent 
penre bon essemple, et les essemples me tire a uevre, par 
quoi Dieus leur en sache gré. 

1. Les deux frères du prince Louis, qui rogneront soua les nom a 
de Charles IV et de Philippe V. « Vostre frére *^ efil au cas sujet 
pluriel. 



m 
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PREMIÈRE PARTIE ' 



VERTUS DE SAINT LOUIS, SES IDEES ET SES 
ENSEIGNEMENTS, 



Amour de saint Loois pour son peuple; belle parole qu'il 
adressa à son Ûls.— Sa loyauté dans Texéculion des traités* — 
Sa sobriété. — Son amour de la modération dans le langage 
et dû la simplicité dans le costume, —11 compare le péché k la 
lèpre h. propos d'une parole de Join ville. — il reproche à loin- 
ville d(i ne pas laver les pieds aux pauvres le Jeudi saint» — ïl 
aimait avant tout les gens, quelle que fQt leur condition, qui 
avaient une foi vive et un grand amour de Dieu et du bien, [11 
ne voulait pas qu'on parlât basa table a?ec son voisin^.) Discus- 
sions provoquées par saint Louis, entre loinville et Robert de 
Sorbon, sur les avantages réciproques de la probité et de la dé- 
TOlion, Saint Louis recommande la restitution des biens mal 
acquis, et ne veut pas qu'au lieu de les rendre on les emploie à 
des œuvres de dévotion. — Robert de Sorbon reproche à Joia- 
ville d't^trc mieux vêtu que le roi; JoinvHIe riposte que maître 
Robert lui-même a de plus beaux vêtements que le roi, et qu'il 
n'e&t pas excusable, étant né de vilains. Saint Louis sou* 

1. Koiis doniioûs tm (entier le texte de cette première parti»s en 
Èa faisant précéder d'ua rt'sï^uiué succinct qui permettra de ee reudM 
plua facilement compte de la suite du tùc\L 

2. Nous mettant entre pareuthèscs l'indjcation de cette courte 
digressions amenée parle nom deltoberl de Sorbon. 
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EXTRAITS DE JOINVILLE. 



tient la cause de maître Robert, mais il prend ensuite Join- 
ville à part et reconnaît son tort, en exprimant, sur la sim- 
plicité du costume^ des idées que Joinville a déjèi rappelées 
plus haut dans cette première partie de sa chronique ^ 

— Pendant une tempête, saint Louis interprète le danger 
comme une menace de Dieu qui nous avertit de nous mieux 
conduire. « Que le roi de maintenant 2, dit Joinville, médite 
cette parole ! » — Importance que saint Louis attachait à une 
foi inébranlable dans les vérités de la religion. La foi repose 
surletémoignage, comme toutes les vérités dont nous n'avons 
pas ridée de douter. Saint Louis raconte comment Tévêque de 
Paris consola un théologien qui se désolait d'avoir des doutes 
sur l'Eucharistie. Histoire du comte de Monfort, dont la foi n'a- 
vait pas besoin de miracles. Saint Louis raconte une conférence 
entre Juifs et clercs, et déclare qu'on ne doit pas discuter avec 
les Juifs, mais leur donner de Tépée dans le ventre tant qu'elle 
y peut entrer. -— Comment saint Louis employait ses journées. 

— Sermon d'un cordelier provençal exhortant saint Louis à 
pratiquer la justice dans son royaume. — Comment saint Louis 
rendait la justice, au pied de son lit, au bois de Vincennes, et 
au jardin de Paris. — Sa fermeté vis-à-vis du clergé. Les pré- 
lats de France demandent une sanction pénale contre les ex- 
communiés qui négligent de se faire absoudre. Saint Louis répond 
qu'il l'établira volontiers, mais seulement contre ceux dont les 
torts lui seront prouvés. — Commentsaint Louis, contrairement 
à l'avis de son conseil, signa le traité avec l'Angleterre, faisant 
des concessions au roi d'Angleterre en raison des liens de pa- 
renté qui unissaient leurs enfants et dans l'intérêt de la paix. 

— Loyauté de saint Louis ' ; comment il refusa de déclarer nulle 
une charte de concession, dont le sceau était brisé, et de s'ap- 
proprier ainsi le comté de Dammartin en GoucUe. 

1. Voyez la quatrième ligne du présent résumé. 

2. Philippe le Bel. 

3. Il est déjà question de la loyauté de saint Louis au commen- 
cement de cette première partie de la chronique. Voyez la seconde 
ligne du présent résumé. 

i. 
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10 EXTRAITS DE JOINVILLE. 

En tion de Dieu le tout poissant, je Jehans sires de 
JoinviUe, seneschaus de Ghampaigne, fais escrire* la vie 
noslre saint roi Looïs, ce que je vi et ouï par l'espace de 
sis ans, que je fu en sa compaignie eu pèlerinage d'outre 
mer, et puis que nous revenimes. Et avant que je vous 
conte de ses grans fais et de sa chevalerie, vous conterai 
je ce que je vi et ouï de ses saintes paroles et de ses 
bons enseignemens, pour ce qu'il soient trouvé li uns 
après Tautre'' pour edefier cens qui les orront. 

Gis sains hons ama Dieu de tout son cuer et ensuivit 
ses uevres; et i aparut ^ en ce que, aussi comme Dieus 
mourut pour Tamour que il avoit en son pueple, mist 
il son cors en aventure par pluseurs fois pour Tamour 
que il avoil a son pueple; et s'en fust bien souffers, se il 
vousist, si comme vous orrez ci après *. 

La grans amours qu'il avoit a son pueple parut a ce 
qu'il disL a mon seigneur Looïs, son ainsné fil, en une 
mouL grant maladie que il ot a Fontainne-Bliaut" : 
a Beau s lis, iist il, je te pri que tu te faces amer au pueple 
M de ton roiaume; car vraiement je ameroie mieus que 

11 uns Cscos venist d'Ëscoce et gouvernast le pueple 
« deu roiaume bien et loiaument, que que tu le gou- 
u vernasses mal apertement®. » 

î . \oy&'£ page 2, note 2. 

3. JoiQvillc veut dire que, grâce au plan qu'il a adopté, la suilt 
tiea bons enseignements de saint Louis ne sera pas interrompue par 
le récit de Eiea actions. 

a. Le sujet de « aparut » est il neutre sous-entendu. 

+. Voyez le § 3 de la préface de Joinville, et les renvois qui 
raccooipagncut. 

5. Au mois d'avril 1258. . 

6. Nous dirioos « manifestement mal », en intervertissant Tordre 
dei advtsrbeSf et en donnant la première place à celui des deux qui 
qualifie Tautre* 
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EXTRAITS DE JOINVILLE. 11 

Li sains rois ama tant vérité que neis aus Sarrazins ne 
vont il pas mentir de ce que il leur avoit en convenant, 
si comme vous orrez* ci après. 

De la bouche fut il si sobres que onques jour de ma 
vie je ne li ouï devisier nulles viandes, aussi comme 
maint riche homme font; ançois manjoit pacienment 
ce que ses queus li apareilloit et metoit on^ devant li. 
En ses paroles fut il atrempés ; car onques jour de ma 
vie je ne li ouï mal dire de nullui, ne onques ne li ouï 
nommer le diable, li queus nons est bien espandus par 
le roiaume : ce que je croi qui' ne plâist mie a Dieu. 

Son vin trempoil* par mesure, selonc ce qu'il veoit 
que li vins le pouoit souffrir. Il me demanda en Gypre 
pourquoi je ne metoie de Feaue en mon vin; et je li dis 
que ce me faisoient li phisicien, qui me disoient que 
j'avoie une grosse teste et une froide fourcelle, et que je 
nen avoie peeur de ennivrer. Et il me dist que il me 
decevoient; car, se je neTaprenoie' en ma juenesse et je 
le vouloie tremper en ma vieillesse, les gouttes et les 
maladies de fourcelle me penroient, que jamais n'avroie 
santé ; et se je bevoie le vin tout pur en ma vieillesse, je 
m'ennivreroie tous les soirs; et ce estoit trop laide chose 
de vieil homme de soi ennivrer. 

Il me demanda se je vouloie estre honnourés en ce siècle 
et avoir paradis a la mort; et je li dis : «oïl. »Et il me dist : 

1. Voyez la deuxième partie, introduction à l'extrait xiii. 

2. Nous répéterions « ce que » devant le second verbe, parce que 
ce verbe n'a pas le môme sujet que le premier. 

3. D'après les règles actuelles, un pronom relatif ne peut pas avoir 
pour antécédent un autre pronom relatif. 

4. Construisez : « (11) trempoit son vin. » 

5. « Si je n'apprenais à tremper mon vin, » Le pronom le est ici 
neutre, tandis que, dans le membre de phrase qui suit, il est masculiu 
et tient lieu du substantif vin. 
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12 EXTRAITS DE JOIN VILLE. 

« Donques vous gardez que vous ne faites ne ne dites a 
« votre escient nulle riens que, se tous li mondes le 
t< savoit, que * vous ne peiissiez cognoistre : Je ai ce fait, 
« je ai ce dit. » Il me dist que je me gardasse que je ne 
desmentisse ne ne desdeïsse nullui de ce que il diroit 
devant moi, puis que je n'i avroie ne pechié ne dom- 
mage eu souffrir^, pour ce que des dures paroles mue- 
vent les meslées dont miP homme sont mort. 

Il disoit que l'on devoit son cors vestir et armer en tel 
manière que li preudomme de cest siècle ne deïssent 
que il en feïst trop, ne que li juene homme ne deïssent 
que il feïst pou. Et ceste chose ramenti je le père le 
roi* qui orendroit est, pour les cottes brodées a armer 
que on fait hui et le jour; et li disoie que onques en la 
voie d'outre mer la ou je fu, je n'i^ vi cottes brodées, ne 
les le roi®, ne les autrui. Et il me dist qu'il avoit teus 
atours brodés de ses armes qui li avoient cousté huit 
cens livres de parisis. Et je li dis que il les^ eiist mieus 
emploies se il les eiist donnés pour Dieu, et eiist fait ses 
atours de bon cendal enforcié de ses armes, si comme 
ses pères faisoit. 

1. Il y a là une répétition de « que » déjà signalée à deux reprises 
(page 4, note 4, et page 6, note 1). 

2. « En le souffrir », c'est-à-dire : en le souffrant, à le supporter. 

3. Mille est ici pour un nombre indéterminé : « dont tant d'hom- 
mes sont morts I « 

4. Suppléez « à » devant le père et « de » devant le roz ; au père 
du roi. Le père du roi qui régnait en 1309, c'est-à-dire de Philippe 
le Bel, est Philippe le Hardi. 

5. Cet emploi pléonastique de l'adverbe y était fréquent daos 
l'ancienne langue. 

.6. « Ni les (cottes de.) le roi. » 

7. <» Les » se rapporte non à livres, mais à « deûieTs parisis ». Ou 
ne pouvait « employer » des livres, car la livre n'existait pas, c'était 
une monnaie fictive, Une monnaie de compte 
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Il m'apela une fois et me dist : « Je n'os parler a vous 
« (pour le souiil sens dont vous estes) de chose qui 
(c touche a Dieu; et pour ce ai je apelé ces deus frères 
« qui ci sont, que je vous vueil faire une demande. » 
La demande fu teus : « Seneschaus, fist il, queus chose 
« est Dieus? » Et je li dis : « Sire, ce est si bonne chose 
« que mieudre ne puet estre. — Vraiement, fist il, c'est 
« bien respondu; que ceste response, que vous avez 
« faite, est escrite en cest livre que je tieing en ma 
« main. » 

« Or vous demant je, fist il, le quel* vous ameriez mieus, 
« ou que vous fussiez meseaus, ou que vous eiissiez fait 
« un pechié mortel? » Et je, qui onques ne li menti, li 
respondi que je en ameroie mieus avoir fait trente que 
estre meseaus. Et quant li frère s'en furent parti, il 
m'apela tout seul, et me fist seoir a ses pies, et me dist : 
« Gomment me deïstes vous hier ce? » Et je li dis que 
encore li disoie je. Et il me dist : « Vous deïstes comme 
« hastis musars ; car vous devez savoir que nulle si laide 
« meselerie n'est comme d'estre en pechié mortel, pour 
« ce que l'ame qui est en pechié mortel est semblable 
« au diable : par quoi nulle si laide meselerie ne puet 
« estre. Et bien est voir que, quant li bons muert, il est 
« guéris de la meselerie deu cors; mais quant li bons 
« qui a fait le pechié mortel muert, il ne sét pas ne n'est 
« certains que il ait eu en sa vie tel repentance que Dieus 
« li ait pardonné : par quoi grant peeur doit avoir que 
« celle meselerie li dure tant comme Dieus iert en 
« paradis^. Si vous pri, fist-il, tant comme je puis, que 
« vous metez vostre cuer a ce, pour l'amour de Dieu et 



1. « Lequel » neutre, c'est-à-dire : quelle chose, 
J. C'est-à-dire : étemeUement. 
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14 EXTRAITS DE JOINVILLE. 

« de moi, que vous amassiez* mieus que tous meschi* 
« avenist au cors, de meselerie el de toute maladie, que 
<f ce que li pechiés morteus venist a Tame de vous. » 

ïl me demanda se je lavoie les pies aus povres le jour 
deu graïit juedi: «Sire, dis je, en maleûrl Les pies de 
<i ces vilains ne laverai je ja. — Vraiement, fîst il, ce fut 
ff mal dit ; car vous ne devez mie avoir en desdaing ce 
(( que Diciis Qst pour nostre enseignement. Si vous pri 
" je, pour Tamour de Dieu premier^, et pour Tamour de 
ff moi, que vous les acoustumez a laver 3. » 

Il ama tant toutes manières de gens qui Dieu creoient 
et amoient, que il donna la connestablie de France a 
monseigneur Gille le Brun (qui n'estoit pas deu roiaume 
de France ^}, pour ce qu'il estoit de grant renommée de 
croire Dieu et amer^. Et je croi vraiement que teus 
fuL îL 

Maislre Robert de Sorbon, pour la grant renommée 
qvieiL avoiL d'estre preudomme, il le faisoit mangier a sa 
table. Un jour avint que il manjoit delés moi, et devi- 
sions H uns a l'autre. Et nous reprist et dist : « Parlez 
<i haut, fis t il, car vostre compaignon cuident que vous 
« mesdisiez d'eus. Se vous parlez, au mangier, de chose 
a qui nous doie plaire, si dites haut; ou se ce non, si 
a vous taisiez. » 

Quant li rois estoit en joie, si me disoit : « Seneschaus, I 
« or me dites les raisons pour quoi preudons vaut mieus { 
« que béguins. » Lors si encommençoit la tençons de 

1. Llinparftùt du subjonctif correspond ici à un conditionnel pré- 
sent daDâ< une proposition non subjonctive. i 

2. « Premier » est ici adverbe. 

3. Conâiruiiitez : « que vous vous acoustumez a les laver. » 

4. Gilles le Brun était d'origine flamande. 
b, * Et de filmer. » 
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moi et de maistre Robert. Quant nous avions grant pièce 
desputé, si rendoit sa sentence et disoit ainsi : « Maistres 
« RoberSy je voudroie bien avoir le non de preudomme, 
« mais que je le fusse, et tous li remenans vous demou- 
« rast; car preudons est si grans chose et si bonne chose 
« que, neis au nommer, emplist il la bouche. 

Au contraire, disoit il que maie chose estoitde penre de 
lautrui, « car li rendres* estoit si griés que, neis au nom- 
« mer, li rendres escorchoil la gorge par les erres qui i 
« sont, les queus seneOent les rateaus au diable, qui tous 
« jours tire ariére vers li ceus qui Tautrui chatel* vue- 
« lent rendre. Et si soutilment le fait li diables, car aus 
« grans usuriers et aus grans robeeurs, les atice il si 
« que il leur fait donner pour Dieu ^ ce que il devroient 
« rendre. » 

Il me dist que je deïsse au roi Thibaut, de par li, que 
il se preïst garde a la maison des Preecheeurs de Provins, 
que il faisoit, que il n'encombrast Tame de li pour les 
« grans deniers que il i metoit. <( Car li sage homme, 
« tandis que il vivent, doivent faire deu leur aussi 
« comme exécuteur en devroient faire ; c'est a savoir que 
« li bon exécuteur desfont premièrement les torfais au 
« mort, et rendent Tautrui chatel, et deu remenant de 
« ravoir au mort font aumosn^s. » 

Li sains rois fut a Gorbeil a une Pentecoste * la ou il ot* 

1. Quand les infinitiCs sont employés substantivement, ils se dé- 
clinent, et prennent Vs au cas sujet singulier. 

î. Ne pas confondre chatel avec chastel. Chercher le mot au glos- 
saire. 

3. « Donner pour Dieu », c*est-à-dire : consacrer à des œuvres de 
piété. Le pronom leur forme pléonasme avec « aus grans usuriers 
et aus grans robeeurs. » 

4. Probablement en 1260. 

5. « Ou il y eut. » 
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quatre vins chevaliers. Li rois descendit après mangier 
eu prael, desous la chapelle, etparloit a l'huis de la porte 
au conte de Bretaigne, le père au duc qui ore est, que 
Dieus gart ! La me vint querre maistres Robers de Sorbon, 
et me prist par le cor de mon mantel, et me mena au roi ; 
et tuit li autre chevalier vindrent après nous. Lors de- 
mandai je a maistre Robert : « Maistres Robers, que me 
« voulez vous? » Et me dist : « Je vous vueil demander, 
« se li rois se seoit en cest prael, et vous vous aliez seoir 
« seur son banc plus haut que li, se on v^us en devroil 
« bien blasmer. » Et je li dis que oïl. 

Et il me dist : « Donc faites vous bien a blasmer, quant 
« vous estes plus noblement vestus que li rois; car vous 
« vous vestez de vair et de vert*, ce que li rois ne fait 
« pas. » Et je li dis : «Maistres Robers, sauve vo3tre grâce, 
« je ne fais mie a blasmer se je me vest de vert et de 
« vair ; car cest habit me laissa mes pères et ma mère ^ 
« Mais vous faites a blasmer; car vous estes fis de vilain 
(( et de vilainne, et avez laissié l'habit vostre père et 
« vostre mère, et estes vestus de plus riche camelin que 
« li rois n'est. » Et lors je pris le pan de son seurcot et 
deu seurcot le roi, et li dis : « Or esgardez se je di voir. » 
Et lors li rois emprist a deffendre maistre Robert de pa- 
roles, de tout son pouoir. 

Après ces choses, mes sires li rois apela monseigneur 
Phelippe son fil, le père au roi qui ore est, et le roi Thi- 
baut, et s'assit a l'huis de son oratoir, et mist la main a 
terre et dist : « Seez vous ci, bien près de moi, pour ce 
« que on ne nous oie. — Ha I sire, firent il, nous ne nous 
« oserions asseoir si près de vous. » Et il me dist : 

1. « Et de drap vert. » 

2. Construisez : « car mes pères et ma mère me laissa cest habit. 
Nous mettrions aujourd'liui le verbe au pluriel. 
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« Seneschaus, seez vous ci. » Et si fis je, si près de li que 
ma robe * touchoil a la seue. Et il les fist asseoir après 
moi et leur dist : « Grant mal apert avez fait, quant vous 
« estes mi fil*, et n'avez fait au premier coup tout ce 
(' que je vous ai commandé; et gardez que il ne vous 
« aviegne jamais. » Et il dirent que non feroient il. 

Et lors me dist que il nous avoit apelés pour li confes- 
ser ^ a moi de ce que a tort avoit deffendu maistre Ro- 
bert encontre moi. « Mais, fist il, je le vis si esbahi 
ff que il avoit bien mestier que je li aidasse. Et toutes 
« vois ne vous tenez pas a chose que je en deïsse * pour 
« maistre Robert deffendre; car, aussi comme li senes- 
« chaus dist, vousvousdevezbienvestiretnettement, pour 
« ce que vos femmes vous en ameront mieus, et vostre 
« gent vous en priseront plus. Car, ce dit li sages, on se 
« doit assemer en robes et en armes en tel manière que 
« li preudomme de cest siècle ne dient que on en face 
« trop, ne les juenes gens de cest siècle ne dient que on 
« en face pou ^. » 

Ci après orrez un enseignement que il me fist en la 
mer, quant nous revenions d'outre mer. Il avint que 
nostre nés hurta devant l'isle de Cypre ^, par un vent qui 
a non guerbin, qui n'est mie des quatre maistres vens. 
Et de ce coup que nostre nés prist ''j furent li notonnier 

1. Il est à peine utile de faire remarquer que les hommes por- 
taient alors le costume long, la robe. 

2. Le roi de Navarre Thibaut était le gendre de saint Louis 
depuis 1255. 

3. « Pour confesser lui-même, pour se confesser. » 

4. Cet imparfait du subjonctif équivaut à un parfait. 

5. Joinville a déjà cité plus haut (p. 12) cette parole de saint Louis. 

6. Voyez la deuxième partie, extrait xix. 

7. Nous disons bien d'un coup qu'on le reçoit, mais nous ne dison» 
plus qu'on le prend, si ce n'est en parlant d'un « coup d'air ». 
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fli desperé que il dessiroient leur robes et leur barbes. Li 
rois saillit de son lit tous deschaus (car nuis estoit), une 
«otte, sans plus, vestue*, et se ala mettre en crois de- 
vant le cors Nostre-Seigneur^ comme cil qui n'atendoitque 
la mort. L'endemain que ce nous fut avenu, m'apela 11 
rois tout seul, et medist : 

« Seneschaus, ore nous a moustré Dieus une partie 
<t de son grant pouoir; car uns de ces petis vens, qui 
i^ est si petis que a peinne le sét on nommer, dut 
« avoir le roi de France, ses enfans et sa femme et ses 
« ^ens noies. Ov dit sains Anceaumes que 6e sont 
îi menaces Noslre-Seigneur , aussi comme se Dieus 
<t vousisl dire : Or vous eusse je bien mors, se je vousisse. 
« Sire Dieus, fait li sains, pourquoi nous menaces tu? 
<i Car es menaces que tu nous fais, ce n'est pour ton 
« preu ne pour ton avantage : car, se tu nous avoies tous 
« perdus, si ne seroies tu ja plus povres ; ne, se tu nous 
tt avoies tous gaaigniés, tu n'en seroies ja plus riches.. 
« Donc n'est ce pas pour ton preu, la menace que tu 
<t nous as faite, mais pour nostre profit, se nous le^ sa- 
<( vons mettre a uevre. 

« A uevre devons nous mettre ceste menace que Dieus 
tt nous a faite, en tel manière que, se nous sentons que 
« nous aïons en nos cuers et en nos cors chose qui 
« desplaise a Dieu, oster le* devons hastivement; et 
f* quant que nous cuiderons qui li plaise, nous nous de- 
« vons esforcier hastivement deu penre. Et se nous le 
« faisons ainsi, Nostre Sires nous donra plus de biens en 

1, tt TJoe cotte vestue » forme une sorte d'ablatif absolu. 
% Devant le SaÎDt- Sacrement. 

3. fr Le Hj pronom neutre. 

4. « Le », c[ui est au neutre, s'accorde avec l'idée neutre contenue 
dana le mot chose. 
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* cest siècle et en l'autre que nous ne saurions devisier. 
« Et se nous ne le faisons ainsi, il fera aussi comme li 
« bons sires doit faire a son mauvais serjant; car, après 
« la menace, quant li mauvais serjans ne se vuet amen- * 
« der, li sires le fiert ou de mort ou de autres grei- 
« gneurs mescheances qui pis valent que mort. » 

Si i preigne garde li rois qui ore est * ; car il est eschapés 
de aussi grant péril ou de plus ^ que nous ne feïmes : si 
s'amende de ses mesfais en tel manière que Dieus ne 
fiére en li ne en ses choses cruelment. 

Li sains rois se esforça de tout son pouoir, par ses pa- 
roles, de moi faire croire fermement en la loi crestienne 
que Dieus nous a donnée, aussi comme vous orrez ci 
après. Il disoit que nous devions croire si fermement les 
articles de la foi que, pour mort ne pour meschief qui 
avenist au cors, que ^ nous n'aions nulle volenté d'aler 
encontre par parole ne par fait. Et disoit que li ennemis* 
est si soutis que, quant les gens se muèrent, il se travaille 
tant comme il puet que il les puisse faire mourir en au- 
cune doutance des poins de la foi ; car il voit que les 
bonnes uevres, que li bons a faites, ne li puet il tolir ; 
et voit aussi que il Ta perdu se il ^ muert en vraie foi. 

"Et pour ce, se doit on garder et en tel manière def- 
fendre de cest agait, que on die a Fennemi, quant il en- 
voie tel temptacion : o Va t'en ! doit on dire a l'ennemi ; 
« tu ne me tempteras ja a ce que je ne croie fermement 
« tous les articles de la foi ; mais se tu me faisoies tous 

1. Voyez page 1, note 1. 

2. « Ou de plus grand.,, » 

3. Voyez page 12, note 1. 

4. L'ennemi par excellence, le diable. 

5. Le pronom « il » qui précède se rapporte au diable, et celui-ci 
ài^homme. 
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« les membres trenchier, si vueil je vivre et mourir en 
« cesti point. » Et qui ainsi le fait, il vaint l'ennemi de 
son baston et de s'espéeS dont li ennemis le vouloit 
occirre. 

Il disoit que fois et créance estoit une chose ou nous 
devions bien croire fermement, encore n'en fussions 
nous certain mais que par ouïr dire*. Sus ce point, il 
me fist une demande, comment mes pères avoit non? 
Et je li dis que il avoit non Simon. Et il me dist com- 
ment je le Savoie? Et je li dis que je en cuidoie eslre 
certains et le creoie fermement, pour ce que ma mère le 
m'avoit tesmoignié. Lors il me dist : <i Donc devez vous 
« croire fermement tous les articles de la foi, les queus 
« li apostre tesmoignent, aussi comme vous oiez chanter 
« au diemenche en la Credo, » 

Il me dist que li evesques Guillaumes de Paris 11 avoit 
conté que uns grans maistres de divinité estoit venus a 
li, et li avoit dit que il vouloit parler a li, et il li dist ; 
« Maistres, dites vostre volenté*. » Et quant li maistres 
cuidoit parler a Tevesque, si commença a plourer trop 
fort. Et li evesques li dist : « Maistres, dites, ne vous 
« desconfortez pas ; car nus ne pùet tant pechier que 
« Dieus ne puet* plus pardonner. — Et je vous di, sire, 
« dist li maistres, je n'en puis mais se je pleur; car je 
« cuit estre mescreans, pour ce que je ne puis mon cuer 
« ahurter a ce que je croie eu sacrement de Tautel, ainsi 
« comme sainte Eglise l'enseigne ; et si sai bien que ce 
« est des temptacions l'ennemi. » 

. 1. Il triomphe du diable avec ses propres armes. 

2. Dans la formule actuelle « par ouï-dire », ouï n'est pas un par- 
ticipe passé, mais l'infinitif dont Yr finale a cessé d'être prononcée. 

3. C'est-à-dire : « Dites ce que vous voulez. » 

4. Nous mettrions aujourd'hui le subjonctif. 
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« Maistres, fist li evesques, or me dites, quant li enne- 
« mis vous envoie ceste temptacion, se elle vous plaist. » 
— Et li maistres dist : « Sire, mais m'ennuie tant comme 
« iP me puet ennuier. — Or vous demant je, fist li eves- 
« ques, se vous penriez ne or ne argent par quoi vous 
« regeïssiez de vostre bouche nulle fiens qui fust contre 
« le sacrement de Tautel, ne contre les autres sains 
« sacremens de l'Eglise. — Je, sire, fist li maistres, 
« sachiez que il n'est nulle riens eu monde que j'en 
« preïsse ; ançois ameroie mieus que on m'arachast tous 
« les membres deu cors, que que je le regeïsse. » 

— « Or vous dirai je autre chose, fist li evesques. Vous 
« savez que li rois de France guerroie au roi d'Engle- 
<' terre, et savez que li chasteaus qui est plus en la mar- 
« che de eus deus, c'est la Rochelle en Poitou. Or vous 
<( vueil faire une demande : que^ se li rois vous avoit 
« baillié la Rochelle a garder, qui est en la maie marche, 
« et il m'eiist baillié le chastel de Montleheri a garder, 
« qui est au cuer de France et en terre de pais, au quel 
« li rois devroit savoir meilleur gré en la fin de sa guerre, 
« ou a vous qui avriez gardée la Rochelle sans perdre, 
w ou a moi qui li avroie gardé le chastel de Montleheri 
« sans perdre? — En non Dieu, sire, fist li maistres, a 
« moi qui avroie gardée la Rochelle sans perdre. » 

— « Maistres, dist li evesques, je vous di que mes 
« cuers est semblables au chastel de Montleheri ; car 
« nulle temptacion ne nulle doute je n'ai deu sacrement 
« de l'autel. Pour la quel chose je vous di que, pour un 
« gré que Dieus me sét de ce que je le croi fermement 
« et en pais, vous en sét Dieus quatre, pour ce que vous 

1. « 11 M est un pronom neutre. Le verbe « ennuyer » s'employait 
impersonnellement, 

2. La conjonction que est ici explétive. 
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« li gardez vostre cuer en la guerre de tribnlacion, et 
« avez si bonne volenté envers li que vous pour nulle' 
a riens terrienne, ne pour meschief que on feïst deu 
a cors, ne le relenquiriez. Dont je vous di que soiez tous* 
« aises ; que vostre estas plaist mieus a Nostre-Seigneur 
rt en ce cas, que ne* fait li miens. » Quant li maistre» 
ouït ce, il s'agenoilla devant Tevesque, et se tint bière' 
pour paie. 

Li sains rois me conta que pluseurs gens des Aubi- 
jois vindrent au conte de Montfort, qui lors gardoit la 
terre des Aubijois pour le roi, et li dirent que il venist 
veoir le cors Nostre-Seigneur, qui estoit devenus en 
sanc et en char entre les mains au prestre. Et il leur' 
dist : M Alez le veoir, vous qui ne le créez ; car je le croi 
n fermement, aussi comme sainte Eglise nous raconte^ 
i< le sacrement de Tautel. Et savez vous que je i gaai 
(t gnerai^ fist li cuens, de ce que je le croi en ceste 
K mortel vie aussi comme sainte Eglise le nous ensei- 
(c gne ? Je en avrai une couronne es cieus plus que les 
u anges, qui le voient face a face, par quoi il convient 
{i que il le croient*. » 

Il me conta que il ot^ une grant desputoison de clers 
et de Juis eu moustier de Clygny. La ot un chevalier a 
qui li abbes avoit donné le pain leans pour Dieu^; et 
requist a Tabbé que il li laissast dire la première parole, 
et on H otroia a peinne. Et lors il se leva et s'apoia seur 
sa croce, et dist que l'on li feïst venir le plus grant 

1, Il faut bien que les anges croient en Dieu, puisqu'ils le voient 
Tnce ù face. Leur mérite est donc moins grand. Telle est l'idé 
exprimÈi^ par le comte de Montfort (Amaury VI). 

5. ** Qu il y eut. » 

B. Un chevalier que l'abbé de Cluny hébergeait pour l'amour de; 
Dieu. 
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clerc et le plus grant maisire des Juis ; et si firent iU 
Et 11 iist une demande qui fut teus : u Maistres, flst M 
a chevaliers, je vous demant se vous créez que la Vierge 
« Marie, qui Dieu porta en ses flans et en ses bras, 
« enfantast vierge, et que elle soit mère de Dieu. » El 
|li Juis respondit que de tout ce ne creoit il riens. Et li 
jchevaliers li respondit que moût avoit fait que fous, 
quant il ne la creoit ne ne Tamoit, et estoit entrés en 
son moustier* et en sa maison. « Et vraiement, fist li 
« chevaliers, vous le comparrez. » Et lors il hauça sa 
potence, etferit le Juif lés Touie, et le porta par terre. 
Et li Juif tournèrent en fuie, et en portèrent leur mais- 
tre tout blecié; et ainsi demeura la desputoisons. 

Lors vint li abbes au chevalier, et li dist que il avoit 
fait grant folie. Et li chevaliers dist que encore avoit il 
fait greigneur folie d'assembler tel desputoison; car, 
avant que la desputoisons fust menée a fin, avoit il céans 
grant foison de bons crestiens, qui s'en fussent parti tuit 
mescreant, par ce que il n'eiissent mie bien entendu les 
Juis. « Aussi vous di je, fist li rois, que nus, se il n'est 
« très bons clercs, ne doit desputer a eus ; mais li bons 
« lais, quant il ot mesdire de la loi crestienne, ne doit 
« pas deffendre la loi crestienne ne mais de Tespée, de 
<( quoi il doit donner parmi le ventre dedans, tant 
« comme elle i puet entrer. » 

Lii gouvernemens de sa terre fut teus que tous les jours 
il oioit a note ses heures, et une messe de Requiem sans 
note, et puis la messe deu jour ou deu saint, se il i 
cheoit, a note. Tous les jours il se reposoit, après man- 
gier, en son lit; et quant il avoit dormi et reposé, si 
disoit en sa chambre privéement l'office des mors, entre 

1. Dans régUse de la Vierge. 
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il et un de ses chapelains, avant qu'il ouist ses vespres. 
Le soir, oioit ses compiles. 

Uns cordeliers vint a li eu chastel de Yéres, la ou 
nous descendîmes de mer* ; et, pour enseignier le roi» 
dist en son sermon que il avoit leii la Bible et les livres 
qui parlent des princes mescreans ; et disoit que il ne 
trouvoit, ne es creans ne es mescreans, que onques 
roiaumes se perdist ne chanjast de seignourie a autre, 
mais que par defaute de droit. « Or se preigne garde, 
« fist il, li rois qui s'en va en France^, que il face bon 
« droit et hastif a son pueple, par quoi Nostre Sires li 
<( sueffre son roiaume a tenir en pais tout le cours de 
« sa vie. » 

On* dit que cis preudons, qui ce enseignoit le roi 3, gist 
a Marseille la ou Nostre Sires fait pour li maint bel mira- 
cle. Et ne vont onques demourer avec le roi, pour 
prière que il li seûst faire, que une seule journée. 

Li rois n'oublia pas cest enseignement ; ançois gou- 
verna sa terre bien loiaument et selonc Dieu, si comme 
vous orrez ci après*. Il avoit sa besoigne atiriée en tel 
manière que messires de Neelle et li bons cuens de Sois- 
sons, et nous autre qui estions entour li, qui avions ouiesi 
nos messes, allons ouir les plais de la porte, que on 
apelle maintenant les requestes. 

Et quant il revenoit deu moustier, il nous envoioit 
querre, et s'asseoit au pié de son lit, et nous faisoit tous 
asseoir entour li, et nous demandoit se il en avoit nus a 
délivrer que on ne pelist délivrer sans li ; et nous les li 

1. Voyez la seconde partie, introduction à l'extrait xx. 

2. Saint Louis, revenant d'outre-mer, passait par la Provence, qui 
ne faisait pas encore partie de la France. 

3. Suppléez à devant « le roi. » 

4. Voyez la deuxième partie, introduction à l'extrait xx. 
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nommions, et il les faisoit envoler querre, et il leur de- 
mandoit : « Pourquoi ne prenez vous ce que nos gens 
vous offrent? » Et il disoient : « Sire, que il nous offrent 
pou. » Et il leur disoit en tel manière : « Vous devriez 
« bien ce penre que Ton vous voudroit faire. » Et se tra- 
billoit ainsi li sains bons, a son pouoir, comment il les 
metroit en droite voie et en raisonnable. 

Maintes fois avint que en esté il se aloit seoir eu bois 
île Vinciennes après sa messe, et se acostoioit a un 
bhesne, et nous faisoit seoir entour li. Et tuit cil qui 
«voient afaire venoient parler a li , sans destour- 
l)ier de huissier ne d'autre. Et lors il leur demandoit de 
sa boucbe : « A il ci nuilui qui ait partie? » Et cil se le- 
jVoient qui partie avoient. Et lors il disoit : « Taisiez vous 
« tuit, et on vous deliverra Tun après Tautre. » Et lors 
il apeloit monseigneur Perron de Fontainnes et mon- 
seigneur Geoffroi de Villetle^ et disoit a l'un d'eus : 
« Délivrez moi ceste partie. » 

Et quant il veoit aucune cbose a amender en la parole 
de cens qui parloient pour li, ou en la parole de ceus 
qui parloient pour autrui, il meïsmes l'amendoit de sa 
pouche. Je le vi aucune fois, en esté, que pour délivrer 
gagent il venoit eu jardin de Paris, une cotte de chamelôt 
estue*, un seurcot de tiretainne sans manches, un 
antel de cendal noir entour son col, moût bien pigniés 
t sans coiffe, et un chapel de paon blanc sus sa teste, 
t faisoit estendre tapis pour nous seoir entour li; et 
lous li pueples, qui avoit afaire par devant li, estoit en- 
tour li en estant. Et lors il les faisoit délivrer, en la 
manière que je vous ai dit devant deu bois de Vin- 
tiennes. 



I 1. Voyez page 18, note 1. 

Extraits de Join ville. 2 
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Je le revi une autre fois a Paris, la ou tuit li prélat de 
France li mandèrent que il vouloîent parler a li ; et li 
rois ala eu palais pour eus ouir. Et la estoit li eyesques 
Guis d'Ausserre, qui fut fis monseigneur Guillaume de 
Mello ; et dist au roi pour tous les prelas en tel manière : 
« Sire, cist seigneur qui ci sont, arcevesque, evesque, 
(c m*ont dit que je vous deïsse que la crestientés, qui 
« deiist estre gardée par vous, se périt entre vos mains. » 
Li rois se seigna quant il ouit la parole, et dist : « Or 
« me dites comment ce est. » 

— <( Sire, fist il, c'est pour ce que on prise si pou les 
« escommeniemens hui et le jour, que avant se laissent 
« les gens mourir escommeniés que * il se facent absou- 
« dre, et ne vuelent faire satisfaction a TEglise. Si vous 
« requièrent, sire, pour Dieu et pour ce que faire le 
« devez, que vous commandez a vos prevos et a vos bail- 
« lis que tous cens qui se soufferront escommeniés an et 
«jour^, que on les contraigne par la prise de leur 
« biens a ce que il se facent absoudre. » 

A ce respondit li rois que il leur commanderoit volen- 
tiersde tous cens dont on le feroit certain que il eussent 
tort. Et li evesques dist que il ne le feroient a nul fuer, 
que il li deveassent ^ la court de leur cause. Et li rois li 
dist que il ne le feroit autrement; car ce seroit contre 
Dieu et contre raison, se il contraignoit la gent a eus 
faire absoudre quant li clerc leur feipoient tort. 

« Et de ce, fist li rois, vous en doing je un essemple 
« deu conte de Bretaigne*, qui a plaidié sèt ans aus 
« prelas de Bretaigne tous escommeniés, et tant a esploi- 

1. Joignez « que » à •< avant. » 

2. « An et jour », formule juridique : un an et un jour. 

3. Ce subjonctif a la valeur d'un conditionnel présent. 

4. Ce comte de Bretagne est Jean I«', 
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« lié que li apostoles les a condempnés tous. Dont se je 
« eusse contraint le conte de Bretaigne, la première 
« année, de li faire absoudre, je me fusse mesfais envers 
«Dieu et vers li. )> Et lors se souffrirent li prélat; ne 
onques puis nen ouï parler que demande fust faite des 
choses desus dites. 

La pais qu'il fist au roi d'Engleterre ûst il contre la 
volonté de son conseil, li queus il disoit : « Sire, il nous 
<' semble que vous perdez la terre que vous donnez au 
« foi d'Engleterre, pour ce que il n*i a droit ; car ses 
« pères la perdit par jugement. » Et a ce respondit li rois 
que il savoit bien que li rois d'Engleterre n'i avoit droit, 
mais il i avoit raison par quoi il li devoit bien donner. 
« Car nous avons deus sereurs a femmes, et sont nostre 
(( enfant cousin germain ; par quoi il afûert bien que pais 
u i soit. Il m'est moût grans honneurs en la pais que je 
• fais au roi d'Engleterre, pour ce que il est mes bons, 
«ce que il n'estoit pas devant*. » 

La loiauté deu roi puet l'on veoir eu fait de monsei- 
gneur Renaut de Trie, qui aporta au saint unes lettres, 
les queus disoient que li rois avoit donné aus hoirs la 
contesse * de Bouloigne, qui morte estoit nouvellement, 
la conteé de Danmartin en Gouelle. Li seaus de la lettre 
estoit brisiés, si que il n'i avoit de remenant fors que la 
moitié des jambes de l'image deu seel le roi, et l'escha- 
mel seur quoi li rois tenoit ses pies. Et il le nous mous- 
tra a tous qui estions de son conseil, et^ que nous li 

aidassions a conseillier. 
Nous deïmes trestuit, sans nul descort, que il n'estoit 

1. Le roi d'Angleterre devenait vassal du roi de France pour les 
provinces qui lui étaient rendues. 
3. Aux hoirs de la comtesse. 
3. Suppléez : « Il nous demanda. » 
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de riens tenus a la lettre mettre a exécution. Et lors il 
dist a Jehan Sarrazin, son chamberlan, que il li baillast 
la lettre que il li avoit commandée. Quant il tînt la 
lettre, il nous dist: «Seigneur, veez ci le seelde quoi je 
« usoie avant que je alasse outre mer, et voit on cler 
« par ce seel que Tempreinle deu seel brisié est semblable 
« au seel entier ; par quoi je n*oseroie en bonne con- 
« science la dite conteé retenir. » Et lors il apela mon- 
seigneur Renaut de Trie et li dist : « Je vous rent la 
conteé. » 
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DEUXIEME PARTIE 



VIE DE SAINT LOUIS 



I. — NAISSANCE ET COURONNEMENT DE SAINT LOUIS. 

En non de Dieu le tout poissant, avons ci ari(^re escri- 
les partie de bonnes paroles et de bons enseignemens 
nostre saint roi Looïs, pour ce que cil qui les orront les 
truissent les unes après les autres *, par quoi il en puissent 
mieus faire leur profit que se elles fussent escrites entre 
ses fais. Et ci après commencerons de ses fais, en non de • 
Dieu et en non de li. 

Aussi comme je li ouï dire, il fut nés le jour saint Marc 
evangeliste après Pasques. Geli jour porte Ton crois en 
processions en moût de lieus, et en France les apelle 
Ton les crois noires : dont ce fut aussi comme une pro- 
phecie de la grant foison de gens qui moururent en ces 
deus croisemens, c'est a savoir en celi de Egypte et en 
Tautre la ou il mourut, enCarthage; que maint grant 
duel en furent en cest monde, et maintes grans joies en 
sont en paradis, de cens qui en ces deus pèlerinages mou- 
rurent vrai croisié. 

1. Voyez page 10, note 2. 

2. 
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Il fut couronnés le premier diemenche des Advens *. Li 
comniencemens de la messe de celi diemenche si est: 
Ad te let avî animam mearn, et ce qui s*en suit après; e\ 
dit ainsi!': ^^ Beaus Sire Dieus^ je lèverai m'ame a toij 
je me fi en toi. » En Dieu ot moût grant fiance dès s'en^ 
fance jusques a la mort; car la ou il mouroit, en ses 
derreniéres paroles reclaraoit il Dieu et ses sains, et 
especiaument monseigneur saint Jaque et madame sainte! 
Geneviève ^. 

11. — COUR PLÉNIÈRE A SAUMUR. 

Après le récit des premiers troubles du règne de saint Louis, 
de k révolte du comte deBretagneet derintervention du comte 
de Cliampague, et après une digression sur la généalogie des 
comleâ de Ctiampagne, Joinville nous donne le tableau bril- 
lant d'une cour plénière tenue par saint Louis à Saumuren 

Or revenons a nostre matière, et disons ainsi que, 
après ces choses, tint li rois une grant court a Saumur 
en Anjou; et la fui je, et vous tesmoing que ce fut la 
mieus areée que je veïsse onques. Car a la table le roi 
manjoil, e m près li, li cuens de Poitiers, que il avoit fait 
chevalier nouvel a une saint-Jeban; et après le conte de 
Poitiers manjoit li cuens Jehans de Dreues, que il avoit 
fait chevalier nouvel aussi; après le conte de Dreues 
manjoit li cuens de la Marche; après le conte de la 
Marche, U bons cuens Pierres de Bretaigne. Et devant 
la tabîe le roi, endroit le conte de Dreues, manjoit mes 
sires li rois de Navarre, en cotte et en mantel de samit, 

1. £q 1236. Suint Louis avait alors douze ans ot demi. 
î. » Et dit ainsi » = ce qui veut dire. 
3, Voyez notre dernier extrait. 



dbyGoogk 



.^-Ji 



EXTRAITS DE JOINVILLE. 31 

tàen parés de courroie, de fermail et de chapel d'or; et 
je trenchoie devant li. 

Devant le roi, servoit deu mangier li cuens d*Arlois ses 
frères; devant le roi, trenchoit deu coulel li bons cuens 
lehans de Soissons, Pour la table deu roi garder, estoil 
Pfiessires Ymbers de Beaugieu, qui puis fut connestables 
lie France, et messires Enguerrans de Goucy et messires 
ISerchambaus de Bourbon. Deriére ces trois barons, 
avoit * bien trente de leur chevaliers, en cottes de drap 
le soie, pour eus garder; et deriére ces chevaliers, avoit 
grant planté de serjans, vestus des armes au conte* de 
Poitiers, batues seur cendal. Li rois avoit vestu une coite 
de samit inde, et seurcot et mantel de samit vermeil, 
lourré d'hermines, et un chapel de coton en sa teste, 
qui moût mal li seoit pour ce que il estoit lors juenes 
^ons. 

I Li rois tint celle feste es halles de Saumur; et disoit 
Ton que li grans rois Henris d'Engleterre^ les avoit faites 
pour ses grans festes tenir. Et les halles sont faites a la 
piise des cloistres de ces moinnes blans; mais je croi 
pe de trop loing il n'en soit nus si grans. Et vous dirai 
bourquoi il le me semble, car a la paroi deu cloistre ou 
pi rois manjoit, qui estoit environnés de chevaliers et de 
serjans qui tenoient grant espace, manjoient encore a 
pne table vint que evesque que arcevesque ; et encore 
après les evesques et les arcevesques, manjoit encoste 
celle table la reïne Blanche, sa mère, eu chief deu clois- 
tre, de celle part la ou li rois ne manjoit pas. 

Et si servoit a la reïne li cuens de Bouloigne, qui puis 
fut rois de Portingal, et libons cuens Hues de Saint-Pol, 

1. « Il y avait. » 

2. Henri II, Plantagenet, qui épousa Éléonore d'Aquitaine, femme 
divorcée de Louis VII. 
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et uns Alemans de Taage de dis-huit ans, que on disd 
que il avoit esté* fis sainte Helisabeth de Thuringe; qu 
l'on disoit que la reïne Blanche le baisoit eu front pa 
devocion, pour ce que elle entendoit que sa mère 1 
avoit maintes fois baisié. 

Eu chief deu cloistre, d'autre part, estoient les cui 
sines, les bouteilleries, les panneteries et les despenses 
de celi chief servoit l'on devant le roi et devant la reïnl 
de char, de vin et de pain. Et en toutes les autres éles 
et eu prael d'en milieu, manjoient de chevaliers si graij 
forsons que je ne soi les nombrer. Et dirent inout a 
gens que il n'avoient onques veu autant de seurcos n 
d'autres garnemens de drap d'or et de soie a une fesU 
comme il ot la^; et dist on que il i ot bien trois mil! 
chevaliers. 

III. — SAINT LOUIS SE CROISE. 

Nous passons le récit de la bataille de Taillebourg et de 
soumission du comte de la Marche, et nous arrivons au mome 
où saint Louis prend la croix. 

Après ces choses desus dites avint, ainsi comme Dieu 
vout, que une grans maladie prit le roi a Paris, dont 
fut a tel meschief, si comme on le disoit, que Tune d( 
dames qui le gardoit li vouloit traire le drap sur le visag» 
et disoit qu'il estoit mors. Et une autre dame, qui eslo 
a l'autre part deu lit, ne li souffrit mie; ançoit disoit qu 
avoit encore l'ame eu cors. 

Et comme il ouit le descort de ces deus dame 
Nostre Sires ouvra en li et li envoia santé tantost; car 

1. Nous employons aujourd'hui Timparfait au lieu du ptus-qu 
parfait. 

2. « Qu'il y en eut là. » 
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esioit esmuïs et ne pouoit parler. Et si tost qu'il fut en 
estât pour parler, il requist que on li donnast la crois, et 
si fîst on. Lors la reine sa mère ouit dire que la parole li 
estoit revenue, et elle en fist si grant joie comme elle pot 
plus. Et quant elle sot que il fut croisiez, ainsi comme 
il meïsmes le contoit, elle mena aussi grant duel comme 
se elle le veïst mort 



IV. — PRÉPARATIFS ET DÉPART DE JOINVILLE. LES CROISÉS 
s'embarquent a MARSEILLE. 

APasque, en Tan de grâce que limilliaires couroit par 
mildeus cens quarante et huit, mandai je mes hommes 
et mes fievés a Joinville ; et la vegile de la dite Pasque, 
que toute celle gent que je avoie mandé estoient venu, fut 
nés Jehans mes fis, sires de Ancerville, de ma première 
femme, qui fut suer le conte de Grantpré. Toute celle 
Isemainne fumes en feste et en carole, que mes frères li 
[sires de Vaucouleur, et li autre riche homme qui la 
estoient, donnèrent a mangier chascuns li uns après 
l'autre, le lundi, le mardi, le mercredi et le juedi. 
I Je leur dis le vendredi : « Seigneur, je m'en vois outre 
« mer, et je ne sai se je revendrai. Or venez avant; se je 
« vous ai de riens mesfait, je le vous desferai, Tun par* 
û Tautre, comme je ai acoustumè, a tous ceus qui vou- 
^ dront riens demander ne a moi ne a ma gent. » Je leur 
desfis par Tesgart de tout le commun de ma terre; et 
pour ce que je n'eiisse point d'emport, je me levai deu 
conseil, et en ting quant que il raportèrent, sans débat... 

Le jour que je me parti de Joinville, j'cnvoiai querre 
fabbé de Gheminon, que on tesmoignoit au plus preu- 

; 1. Voyez Par au glossaire. 
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domme de Tordre blanche. Un tesmoignage li ouï porte 
a Glerevaus, le jour d'une feste Nostre-Dame, que li sain 
rois i esloit, a un moinne* qui le mouslra, et me demandi 
se je le cognoissoie. Et je li dis pourquoi il le me deman 
doit. Et il me respondit : « Car je entent que c'est 
u plus preudonâ qui soit en toute Tordre blanche. ». 

Gis abbes de Cheminon si me donna m'escharpe e 
mon bourdon. Et lors je me parti de Joinville, sans rea 
trer eu chaste) jusques a ma revenue, a pié^, deschaii 
et en langes; et ainsi alai a Blehecourt et a Saint- Urbain 
et autres cors sains qui la sont. Et endementiéres qu 
je aloîe a Blehecourt et a Saint- Urbain % je ne vou 
onques retourner mes ieus vers Joinville, pour ce que I 
cuers ne me atlendrist deu beau chastel que je laissoi 
et de mes deuscnfans. 

Je et mi compaignon manjames alaFontainne TArce 
vesque devant Dongieus*, et illecques l'abbes Adans d 
Sainl-Urbain (que Dieus absoille 1) donna grant foison d 
beaus joiaus a moi et a nuef chevaliers que j'avoie. Dà 
la nous alames a Ausonne, et en alames atout nostr 
harnois^ que nous avions fait mettre es nés, dès Ausonn 
jusques a Lyon contreval la Saonne; et encoste les né 
menoit on les grans destriers. 

A Lyon entrâmes eu Rosne pour aler a Ailes le Blanc* 
et dedans le Rosne trouvâmes un chastel que Ton apelfc 
Roche de Glun% que li rois avoit fait abatre pour ce qui 

1 . C'est-à-dire : « Par un moine. » 

2. ^1 A pi<jd ii se rattache au verbe partir, 

3. Biécoiirt Dt Saint-Urbain (Haute-Marne). L'abbaye de Saint 
Urbain possédait le corps du saint. 

A. Donjeuï (H au te -Marne). 

5. Arles. 

6. La Roche de Glun est la station qui précède Valence sur 1 
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Rogiers, li sires deu chastel, estoit criés de desrober les 
pèlerins et les marcheans. 

Au mois d'aoust, entrâmes en nos nés a la Roche de 
Marseille*. A celle journée, que nous entrâmes en nos 
nés, fist Ton ouvrir la porte de la nef, et mist l'on tous 
noschevaus ens, que nous devions mener outre mer; el 
puis reclost Ton la porte et Temboucha Ton bien, aussi 
comme quant Ton noie un tonnel, pour ce que, quant 
la nés est en la grant mer, toute la porte est en Teaue. 

Quant li cheval furent ens, nostre maistres notonniers 

escria.a ses notonniers, qui estoient eu bec de la nef, el 

I leur dist : « Est areée vostre besoigne ? » Et il respondi- 

i rent : « Oïl, sire ; viegnent avant li clerc et li provoire. » 

! Maintenant que il furent venu, il leur escria : « Chantez, 

«de par Dieu ! » Et il s*escriérent tuit a une vois : « Veniy 

Creator Spiritus. » Et il escria a ses notonniers : « Faites 

« voile, de par Dieu ! » Et il si firent. 

Et en brief tens li vens se ferit eu voile, et nous ol 
tolu la veiie de la terre, que nous ne veïmes que ciel et 
eaue; et chascun jour nous esloigna li vens des pais ou 
nous avions esté né. Es ces choses vous mouttre je que 
cil est bien fol hardis, qui se ose mettre en tel péril atout 
autrui chatel ou en pechié mortel ; car Ton se dort le 
soir la ou on ne sét se l'on se trouvera eu font de la mei 
au matin*. 



ligne ferrée de Paris à Marseille. On y voit encore les ruines d'an 
château sur un rocher au milieu du Rhône. 

1. C'est sur remplacement de la Roche de Marseille que se trouve 
aujourd'hui la cathédrale. 

2. Après soixante ans, Joinville est encore plein de l'émotion qu'il 
avait ressenti en quittant le port de Marseille. Tout ce récit esl 
très vivant. C'est une des plus belles pages de la chronique. 
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V. — TRAVERSÉE DE CHYPRE EN EGYPTE. LES CROISÉS DÉBAR- 
QUENT, ET PRENNENT POSSESSION DE DAMIETTE. 

Après avoir raconté le séjour des croisés en Chypre (septem- 
bre i248'à fin mai 1249), où saint Louis concentra sa flotte, 
Joinville fait un récit détaillé du débarquement en Egypte. 

Maintenant que mars entra, par le commandement 
le roi, li rois et li baron et li autre pèlerin commandè- 
rent que les nés refussent chargiées de vins et de vian- 
des, pour mouvoir quant li rois le commanderoit. Dont 
il avint ainsi que, quant li rois vit que la chose fut 
bien areée, li rois et la reïne se recueillirent en leur nés 
le vendredi devant Penlecoste ; et dist li rois a ses barons 
que il akssent après li en leur nés droit vers Egypte. 
Le samedi fist li rois voile, et tuit li autre vaissel aussi, 
qui moût fut belle chose a veoir; car il sembloit que 
toute la mers, tant comme Ton pouoit veoir al'ueiljfust 
couverte de touailles, des voiles des vaisseaus, qui furent 
nombre a dis-huit cens vaisseaus, que grans que p.etis. 

Li rois ancra eu bout d'un tertre, que Ton apelle la 
pointe de Limeson, et tuit li autre vaissel entour li. Li 
rois descendit a terre, le jour de la Pentecoste. Quant 
nous eiimes ouï la messe, uns vens griés et fors, qui 
venoit de vers Egypte, leva en tel manière que, de deus 
mille et huit cens chevaliers que li rois mena en Egypte, 
ne Ten * demoura que sèt cens que li vens ne les eùst 
dessevrés de la compaignie le roi et menés en Acre et 
en autres terres estranges, qui puis ne revindrent au roi 
de grant pièce. 

L'endemain de la Pentecoste, li vens fut cheus; li 

1. « L'en » est pour li en = lui en. 
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rois et nous qui estions avec li demouré, si comme 
Dieus vout, feïmes voile derechief, et encontrames le 
prince de la iMorée et le duc de Bourgoigne, qui avoit sé- 
journé en la Morée. Le juedi après la Pentecoste, ariva 
li rois devant Damiette, et trouvâmes la tout le pouoir 
deu soudanc seur la rive de la mer, moût belles gens a 
regarder ; car li soudans porte les armes d'or, la ou li 
soleus feroit, qui faisoit les armes resplendir. La noise 
que il menoient, de leur nacaires et leur cors sarrazinois, 
estoit espouantable a escouter. 

Li rois manda ses barons pour avoir conseil que il 
feroit. Moût de gens li louèrent que il atendist tant que 
ses gens fussent revenu, pour ce que il ne li estoit pas 
demeuré la tierce partie de ses gens; et il ne les en vout 
onques croire. La raisons pourquoi, que il dist que il en 
donroit cuer a ses ennemis, et meismement que en la 
mer devant Damiette n'a * point de port la ou il peûst 
sa gent atendre pour ce que uns fors vens nés preïst et 
les menast en autres terres aussi comme li autre avoient 
fait Me jour de la Pentecoste. 

Acordé fut que li rois descenderoit a terre le ven- 
dredi devant la Trinité, et iroit combatre aus Sarra- 
zins se en eus ne demouroit. Li rois commanda a mon- 
seigneur Jehan de Beaumont que il feïst baillier une 
galie a monseigneur Erart de Brienne et a moi, pour 
nous descendre et nos chevaliers, pour ce que les grans 
nés n'avoient pouoir de venir jusques a terre. 

Aussi comme Dieus vout, quant je reving a ma nef, je 
trouvai une petite nef qde madame de Baruch, qui es- 
toit cousine germainne le conte de Montbeliart et la nos- 

1. « // n'y a. » 

2. C'est-à-dire : « avaieDt été mené.s. » 

Extraits de Joinville. 3 
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tre, m'avoit donnée, la ou il avoit huit de mes chevaus. 
Quant vint * au vendredi, entre moi et monseigneur 
Erarl, tuit armé alames au roi pour la galie demander; 
dont mc^sires Jehans de Beaumont nous respondit que 
nous n(iT\ avrions point. 

Quant nos gens virent que nous n'avrions point de 
galip, il se laissiérent cheoir de la grant nef en la barge 
de cantiots, qui plus plus, qui mieus mieus, tant que la 
bai'^^c sG vouloit enfondrer. Quant li marinier virent que 
la barge <le cantiers se enfondroit pou a pou, il s'enfui- 
rent en la grant nef et laissiérent mes chevaliers en la 
bar^^c do cantiers. Je demandai au maistre ^ combien il i 
avoit tro[> de gens; et il me dist vint hommes a armes; 
et si li demandai se il menroit bien nostre gent a terre 
se je le descharjoie de tante gent, et il me respondit: 
« OïK >î Fâ je le descharjai en tel manière que par trois 
fois il les mena en ma nef ou mi cheval estoient. 

Ende ni entres que je menoie ces gens, uns chevaliers qui 
estoil a monseigneur Erart de Brienne, qui avoit a nonPlon- 
quet, ciiida descendre de la grant nef en la barge de can- 
tiers ; et la barge esloigna, et cheït ^ en la mer et fut noies. 

Quant je reving a ma nef, je mis en ma petite barge 
un e!?!cuier que je fis chevalier, qui ot a non monsei- 
gneur lluon de Vaucouleur, et deus moût vaillans ba- 
cheliers, dont li uns avoit a non monseigneur Villain de 
Ver5i(?y, ctli autres monseigneur Guillaume de Danmar- 
lîn, qui estoient en grief courine li uns vers l'autre. Ne 
nus nen * pouoit faire la pais, car il s*estoient entrepris 

h «t Via! » est ici impersonnel : « Quand ce vint au vendredi, 
qiîojid on fLit au vendredi. » 
;. Au luaUre nautonnier. 
a. tr EL H tomba. » 
|« tt Eu ^ eet ici pour « d'eux, entre eux. » 
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par les cheveus a la Morée ; et leur fis pardonner leur 
mautalent etbaisier Tun Tautre, par ce que leur jurai seur 
sains que nous n'irions pas a terre atout leur mautalent. 

Lors nous * esmeumes pour aler a terre, et venimes 
par delés la barge de cantiers de la grant nef le roi, la ou 
li rois estoit. Et sa gent me commenciérent a escrier 
(pour ce que nous alions plus tost que il ne faisoient) 
que je arivasse a renseigne Saint-Denis qui en aloit en 
un autre vaissel devant le roi. Mais je ne les en crui pas; 
ançois nous fis ariver devant une grosse bataille de Turs, 
la ou il avoit * bien sis mille hommes a cheval. 

Si tost comme il nous virent a terre, il vindrent, ferant 
désespérons, vers nous. Quant nous les veïmes venir, 
nous fichâmes les pointes de nos escus eu sablon et le 
fust de nos lances eu sablon et les pointes vers eus. 
Maintenant que il les virent ainsi comme pour aler parmi 
les ventres, il tournèrent ce devant deriére et s'en fuirent. 

Messires Baudouins de Reins, uns preudons qui es- 
toit descendus a terre, me manda par son escuier que 
je Tatendisse; et je li mandai que si feroie je moût 
volentiers, que teus preudons comme il estoit devoit 
bien estre atendus a un lelbesoing; dont il me sot bon 
gré toute sa vie. Avec li nous vindrent mi chevalier ; et 
soiez certains que, quant je arivai, je n'oi ne escuier, ne 
chevalier, ne varlet que je eiisse amené avec moi de mon 
païs; et si ne m'en laissa pas Dieus a aidier ^ 
A nostre main senestre ariva li cuens de Japhe, qui 

1. « Nous » n'est pas le sujet, mais le régime direct de « es- 
meUmes, » 

2. « II y avoit. » 

3. « Me » est régime direct de aidier. Nous séparons de même le 
pronom régime du verbe dans les locutions telles que : « il m'en- 
voyait chercher. » 
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estoit cousins germains le conte de Monbeliart, et deu 
lignage de Joinville. Ce fut cil qui plus noblement ariva; 
bar sa galie ariva toute peinte, dedans mer et dehors, a 
êëcusseaus de ses armes, les queus armes sont d'or a 
une crois de gUeules pâtée *. Il avoit bien trois cens na- 
geeurs en sa galie, et a chascun de ses nageeurs avoit ^ 
une targe de ses armes, et a chascune targe avoit un 
pennoncel de ses armes batu a or ^. 

Endementiéres que il venoient, il sembloit que la 
galie volast, par les nageeurs qui la contraignoient aus 
avirons ; et sembloit que foudre cheïst des cieus, au bruit 
que li pennoncel menoient, et que li nacaire, li tabour et 
li cor sarrazinois menoient, qui estoient en sa galie. Si 
tost comme la galie fut férue eu sablon si avant comme 
l'on ri pot mener, et il et si chevalier saillirent de la 
.^alie moût bien armé et moût bien atirié, et se vindrent 
^arangier decoste nous. 

Je vous avoie oublié a dire que, quant li cuens de 
Japhe fut descendus, il fîst tantost tendre ses très et ses 
paveillons ; et si tost comme li Sarrazin les virent ten- 
dus, il se vindrent tuit assembler devant nous, et re- 
vindrent ferant des espérons, ainsi comme pour nous 
courre sus ; et quant il virent que nous ne fuirions pas, 
il s'en râlèrent tantost ariére. 

A nostre main destre, bien le trait a une grant 
arbalestrée, ariva la galie la ou l'enseigne Saint-Denis 
estoit. Et ot ^ un Sarrazin, quant il furent arivé, qui se 

1. H Gueules », en terme de blason, désigne la couleur rouge 
« Patte », en terme de blason, qualifie les croix dont les extrémités 
s'élargissent en forme de patte ouverte. 

2. « // y avait. » 

3. « Batu à or », c'est-à-dire : gaimi d'or battu. 

4. « Et il y eut. » 
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vint ferir entre eus, ou pour ce que il ne pot son cheval 
tenir, ou pour ce que il cuidoit que II autre le deussenl 
suivre ; mais il fut tous découpés. 

Quant li rois ouit dire que l'enseigne Saint-Denis 
estoit a terre, il en ala grant pas parmi son vaissel, ne 
onques pour * le légat, qui estoit avec li, ne la vout lais- 
sier, et saillit en la mer, dont il fut en eaue jusques aus 
aisselles.- Et ala Tescu au col, et le heaume en la teste, 
et le glaive en la main, jusques a sa gent qui estoient 
seur la rive de la mer. Quant il vint a terre et il choisit 
les Sarrazins, il demanda queus gens c'estoient; et on H 
dist que c'estoient Sarrazin; et il mist le glaive desous 
s'aiselle et Tescu devant li, et eiist couru sus aus Sarrazins^ 
se si preudomme, qui estoient avec li, li eussent souffert. 

Li Sarrazin envolèrent au soudanc par coulons messa- 
giers par trois fois, que li rois estoit arivés, que * on- 
ques message n*en orent, pour ce que li soudans estoit 
en sa maladie ; et quant il virent ce, il cuidiérent que li 
soudans fust mors, et laissiérent Damiette. Li rois i 
envoia savoir par un messagier chevalier. Li chevaliers 
s'en vint au roi, et dist que il avoit esté dedans les mai- 
sons au soudanc, et que c'estoit voir. Lors envoia querre 
li rois le légat ' et tous les prelas de Tost, et chanta Ton 
hautement: Te Deum laudamus. Lors monta li rois et 
nous tuit, et nous alames logier devant Damiette. 

Mal apertement* se partirent li Turc de Damiette, 
quant il ne firent couper le pont qui estoit de nés, qui ^ 

1. « Pour » signifie proprement : à cause de. Précédé d'une néga- 
tion, il équivaut à malgré, 

2. Qtie a ici la valeur d'une conjonction restrictive telle que mais, 

3. Construisez : « Li rois envoia querre le légat. » 

4. Voyez page 10, note 6. 

5. « Qui » = ce qui. 

Digitized by VjOOQIC 



42 EXTRAITS DE JOINVILLE. 

grant destourbier nous eiist fait ; et grant dommage nous 
firent au partir, de ce que il boutèrent le feu en la fonde, la 
ou toutes les marcbeandises estoient et tous li avoirs de 
pois. Aussi avint de ceste chose comme qui ^ avroitdemain 
bouté le feu (dont Dieu le gart !) a Petit Pont de Paris ^ 
Or disons donc que grant grâce nous fist Dieus li tous 
poissans, quant il nous deffendit de mort et de péril a 
l'ariver, la ou nous arivames a pié et courûmes sus a 
nos ennemis qui estoient a cheval. Grant grâce nous 
fist Nostre Sires de Damiette que il nous délivra, la quel 
nous ne deiissions pas avoir prise sans affamer*; et ce 
pouons nous veoir tout cler, pour ce que par aff'amer la 
prist li rois Jehans eu tens de nos pères*. 

VI. — DÉPART DE l'armée POUR LE CAIRE. LE NIL. LES CHATS; 
CnATEAUX ET LE FEU GRÉGEOIS. 

Saint Louis attendit àDamiette Tarrivée de son frère le comte 
de Poitiers, qui lui amenait Tarrière-ban de France. Dès que 
le comte fut arrivé, on délibéra sur la question de savoir si on 
se dirigerait vers Alexandrie ou vers le Caire. Le roi se décida 
pour le Caire. Joinville raconte ensuite, et c'est ici que com- 
mence notre extrait, le départ des croisés dans la direction du 
Caire; il rapporte tout ce qu'il avait entendu dire sur le Nil et 
les merveilleuses propriétés de ses eaux ; puis il explique les 

1. « Aussi avint de ceste chose comme qui » = c'était comme si 
quelqu'un... 

2. Le Petit Pont de Paris, comme la plupart des ponts, était alors 
chargé de boutiques de marchands. 

3. « Affamer » est employé ici substantivement. De même un peu 
plus loin. « Deiissions » a la valeur d'un conditionnel présent, et 
a Nous ne devrions pas- l'avoir prise » équivaut à : « Nous n'aurions 
pas dû la prendre. » 

4. En 1219, Damiette avait été prise par le roi de Jérusalem Jean 
de Brienne. 
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travaux exécutés par l'armée pour passer un des bras du fleuve, 
travaux contrariés et détruits par les Sarrasins de l'autre rive. 

Eft rentrée des Advens, se esmut H rois et H os pour 
aler vers Babiloine S ainsi comme li cuens d*Artois Tavoit 
loué. Assez près de Damiette, trouvâmes un flun qui 
issoit de la grant rivière *; et fut ainsi acordé, que li os 
sejournast un jour pour bouchier le dit bras, par quoi 
on peiist passer. La chose fut faite assez legiérement; 
car Ton boucha le dit bras rés a rés de la grant rivière, 
en sorte que l'eaue se tourna assez legiérement avec la 
grant rivière. A cest flun passer •* envoia li soudans 
cinq cens de ses chevaliers, les mieus montés que il pot 
trouver en tout son ost, pour hardoier l'ost le roi, pour 
delaier nostre alée. 

Le jour de la saint-Nicholas, commanda li rois que il * 
s'atirassent pour chevauchier, et deffendit que nus ne 
fust si hardis que il poinsit a ces Sarrazins qui venu 
estoient. Or avint que, quant li os s'esmut pour chevau- 
chier, et li Turc virent que Ton ne poindroit pas a eus 
et sorent par leur espies que li rois Tavoit defl'endu, il 
s'enhardirent et assemblèrent aus Templiers, qui avoient 
la première bataille; et li uns des Turs porta un che- 
valier deu Temple a terre, tout devant les pies deu che- 
val frère Renaut de Vichiers qui estoit lors mareschaus 
deu Temple. 

Quant il vit ce, il escria a ses frères : « Or a eus, de 
par Dieu ! car ce ne pourroie je plus souffrir. » 11 ferit 
des espérons, et tous li os aussi : li cheval a nos gens 

1. Babylone d'Egypte, c'est-à-dire Le Caire. 

2. C'est-à-dire du Nil. 

3. « Passer cest flun >* forme une locution substantive qui équi- 
vaut à : « le passage de ce fleuve. » 

4. Les Croisés. 
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estoient frès, et li cheval aus Turs estoient ja foulé; dont 
je ouï recorder que nus n'en i avoit eschapé que tuit ne 
fussent mort; et pluseur d*eus en estoient entré eu flun 
et furent noie. 

Il nous convient premièrement parler deu flun qui 
vient par Egypte et de Paradis terrestre ; et ces choses 
vous ramentoif je pour vous faire entendant aucunes 
choses qui afiiérent a ma matière*. Gis flueves est divers 
de toutes autres rivières; car quant plus viennent les 
autres rivières aval, et plus i chiéent de petites rivières 
et de petis ruisseaus; et en ce flun n'en chiét ^ nulles : 
ançois avient ainsi, que il vient tous en un chanel jus- 
ques en Egypte, et lors giéte de li sèt branches, qui s'es- 
pandent parmi Egypte. 

Et quant ce vient après la saint-Remy, les sèt rivières 
s'espandent par le païs et cuevrent les terres plainnes; 
et quant elles se retraient, li gaaigneur vont chascuns 
labourer en sa terre a une charrue sans rouelles, de 
quoi il tournent dedans la terre les formens, les orges, 
les commins, le ris; et viennent si bien que nus n'i sau- 
roit qu'amender. Ne ne sèt Ton dont celle creûe vient, 
mais que de la volentè Dieu; et se ce n'estoit*, nul 
bien * ne vendroient eu païs, pour la grant chaleur deu 
soleil qui arderoit tout, pour que il ne pluet nulle fois 
eu pâïs. Li fluns est tousjours troubles ; dont cil deu païs 
qui boivre en vuelent, vers le soir le prennent, et esqua- 

1. Joinville a toujours peur qu'on le soupçonne d'oublier son but, 
qui est d'édifier le lecteur (voyez sa préface), et qu'on lui reproche 
de s'adresser uniquement à un sentiment de curiosité. 

2. Sous-entendez « il » neutre devant chiét. De même devant 
« avient » qui suit. 

3. « Si cela n'était », c'est-à-dire : sans la cr.ue. 

4. « Nul bien » est au cas sujet pluriel. 
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chent quatre amendes ou quatre fèves; et Tendemain est 
si bonne * a boivre que riens n'i faut. 

Avant que li fluns entre en Egypte, les gens qui ont 
acoustumé a ce faire, giétent leur rois desliées parmi le 
flun au soir; et quant ce vient au matin, si truevent en 
leur rois cel avoir de pois que Ton aporte en ceste terre, 
c'est a savoir gingimbre,rubarbe, lignaloé et cannelle. 
Et dit Ton que ces choses viennent de Paradis terrestre ; 
que li vens abat des arbres qui sont en Paradis, aussi 
comme li vens abat en la forest en cest païs le bois sec; 
et ce qui chiét deu bois sec eu flun, nous vendent li mar- 
cheant en cest païs. L'eaue deu flun est de tel nature 
que, quant nous la pendions (en pos de terre blans que Ton 
fait eu païs) aus cordes de nos paveillons, Teaue devenait 
eu chaut deu jour aussi froide comme de fontainne*. 

II disoient eu païs que li soudans de Babiloine avoit 
maintes fois essaie dont li fluns venoit; et i envoioit 
gens, qui portoient une manière de pains que Ton apelle 
becuis pour ce que il sont cuit par deus fois; et de ce 
pain vivoient tant que il revenoient ariére au soudanc. 
Et raportoient que il avoient cerchié le flun, et que il 
estoient venu a un grant tertre de roches taillées, la ou nus 
n'avoit pouoir de monter. De ce tertre cheoit li fluns; et 
leur sembloit que il i eùst grant foison d*arbres en la 
montaigne en haut; et disoient que il avoient trouvé mer- 
veilles de diverses bestes sauvages et de diverses façons,, 
lions, serpens, oliphans, qui les venoient regarder desus 
la rivière de Teaue, aussi comme il aloient en amont. 

1. Cet adjectif se rapporte au substantif eau, qui était dans l'esprit 
de Joinville. 

2. Ce phénomène était dû. non à Teau, comme le croit Joinville,. 
mais aux pots, qui étaient certainement en terre poreuse. C'étaient 
des alcarazas. 

3 
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Or revenons a nostre première matière, et disons 
ainsi que, quant li fluns vient en Egypte, il giéte sèt 
branches aussi comme je ai ja dit devant. L'une de ses 
branches va en Damiette, l'autre en Alixandre, la tierce 
a Tenis, la quarte a Raxi. Et a celle branche, qui va a 
Raxi, vint li rois de France * atout son ost, et si se loja 
entre entre le flun de Damiette et celui de Raxi; et toute 
la poissance deu soudanc se logiérent ^seur le flun de 
Raxi, d'autre part, devant nostre ost, pour nous deffendre 
le passage: la queus chose leur estoit legiére a faire, 
car nus ne pouoit passer la dite eaue par devers eus ' 
se nous ne la passions a nou. 

Li rois ot conseil que il feroit faire une chauciée parmi 
la rivière pour passer vers les Sarrazins. Pour garder 
cens qui ouvreroient a la chauciée, fist faire li rois deus 
beffrois que Ton apelle chas-chasteaus : car il avoit * 
deus chasteaus devant les chas et deus maisons deriére 
les chasteaus, pour couvrir ceux qui gaiteroient, pour 
les cous des engins aus Sarrazins, li quel avoient seize en- 
gins tous drois*. 

Quant nous venimes la, li rois iist faire dis-huit en- 
gins, dont Jocelins de Cornant estoit maistres engi- 
gniéres, Nostre engin jetoient aus leur, et li leur au 
nostres ; mais onques n'ouï dire que li nostre feïssent 
beaucoup. Li frère le roi gaitoient de jour, et nous, li 



1. n y a là une erreur de JoinviUe. La branche qui arrêta Saint 
Louis, et qui part de Mansourah, n'est pas celle qui va à Raxi, mais 
celle qui va à Tenis. 

2. « Logiérent » est au pluriel, parce que le sujet, puissance^ dans 
le sens où le mot est pris (celui de forces)^ est un nom collectif. 

3. Pour aller par devers eux, de leur côté. 

4. « Il y avait. » 

5. « Droits », c'est-à-dire dressés. 
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autre chevalier, gaitions de nuit les chas. Nous venimes 
la semainne devant Noël. 

Maintenant que li chat furent fait, l'on emprist a faire 
lachauciée, pour ce que * li rois ne vouloit que li Sarrazin 
bleçassent ceux qui portoient la terre, li quel ^ traioient 
a nous de visée parmi le flun. A celle chauciée faire' 
furent aveuglé li rois et tuit li baron de Tost; car pouiv 
ce que il avoient bouchié Tun des bras deu flun, aussi 
comme je vous ai dit (le quel * il firent legierement, 
pour ce qui il prirent a bouchier la ou il partoit deu 
grant flun), et par cesti fait* cuidiérent il bouchier le flun 
de Raxi, qui estoit ja partis deu grant flueve bien demie 
lieue aval*. 

Et pour destourber la chauciée que li rois faisoit, li 
Sarrazin faisoient faire caves en terre par devers leur ost ; et 
si tost comme li fluns venoit aus caves, li fluns se flatissoit 
€s caves dedans et refaisoit une grant fosse. Dont il ave- 
noit ainsi que, tout ce que nous avions fait en trois se- 
mainnes, il nous defaisoient tout en un jour, pour ce que 
tout ce que nous bouchions deu flun devers nous, il 
relargissoient devers eus pour ^ les caves que il faisoient... 

1. On n'entreprit la chaussée que lorsque les chats-chateaux furent 
achevés, parce que, etc. 

2. Lesquels (Sarrasins). 

3. • A faire » équivaut à « en faisant. » La préposition à a con- 
servé cette valeur dans quelques tournures : « A vaincre sans péril, 
on triomphe sans gloire. » 

-il « Lequel » est au neutre. Traduisez par : chose que. 

5. « Par ce fait » rappelle le commencement de la phrase, inter- 
rompue par la parenthèse, c'est-à-dire :« parce qu'ils avaient bouché 
l'un des bras du fleuve. » 

6. Rattachez aval à partie et voyez Aval au glossaire. Ce bras, 
séparé du Nil depuis une demi-lieue, était plus difficile à boucher 
que celui qu'on avait coupé au moment où il partait du fleuve. 

7. « Pour » a ici le sens de : « par le moyen de ». 
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Un soir avint, la ou nous gaitions les chas-chasteaus 
de nuit, que il nous aviérent un engin que l'on apelle 
perriére, ce que il n*avoient encore fait, et mirent le 
feu grejois en la fonde de Tengin. Quant messires Gan- 
tiers d'Escuiré, li bons chevaliers, qui estoit avec moi, 
vit ce, il nous dist ainsi : 

- « Seigneur, nous sommes eu plus grant péril que nous 
« fussions onques mais ; car, se il ardent nos chasteaus et 
« nous demourons *, nous sommes perdu et ars; et se 
« nous laissons nos deffenses que Ton nous a bailliées a 
(c garder, nous sommes honni; dont nus de cest péril 
« ne nous puet deffendre, fors que Dieu. Si vous lou et 
« conseil que, toutes les fois que il nous jeteront le feu, 
« que ^ nous nous metons a coudes et a genous ' et prions 
« Nostre-Seigneur que il nous gart de cest péril. >> 

Si tost comme il jetèrent le premier coup, nous nous 
meïmes a coudes et a genous, ainsi comme il nous avoit 
enseignié. Li premiers cous que il jetèrent vint entre 
nos deus chas-chasteaus, et cheït en la place devant nous 
que li os avoit faite pour bouchier le flueve. Nostre estei- 
gneur furent apareillié pour esteindre le feu ; et pour ce 
que li Sarrazin ne pouoient traire a eus *, pour les deus 
éles des paveillons que li rois i avoit fait faire, il 
traioient tout droit vers les nues, si que li pilet leur 
cheoient tout droit vers eus. 

La manière deu feu grejois estoit teus que il venoit 
bien devant aussi gros comme uns tonneaus de verjus, 

1. Nous répéterions aujourd'hui la conjonction devant « nous 
demourons. »> 

2. Voyez page 12, note 1. 

3. Nous disons bien encore « se mettre à genoux », mais nous ne 
disons plus : « se mettre à coudes. » 

4. Aux éteigneurs. 
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et la queue deu feu, qui partoit de li ^ estoit bien aussi 
grans comme uns grans glaives. Il faisoit tel noise 
au venir, que il sembloit que ce fust la foudre deu ciel ; 
il sembloit un dragon qui volast par Tair. Tant jetoit 
grant clarté que Ton veoit aussi cler parmi Tost comme 
se il fust jours, pour la grant foison deu feu qui jetoit 
la grant clarté. Trois fois nous jetèrent le feu grejois celi 
soir, elle nous lanciérent quatre fois a Tarbalestre a tour« 
Toutes les fois que nostre sains rois oioit que il nous 
jetoient le feu grejois, il s'en estoit en son lit, et tendoit 
ses mains vers Nostre-Seigneur, et disoit en plourant : 
« Beaus Sire Dieus, gardez moi ma gent I » Et je croi 
vraiement que ses prières nous orent bien mestier eu 
besoing. Le soir, toutes les fois que li feus estoit cheiis, 
il nous envoioit un de ses chamberlans, pour savoir en 
pquel point nous estions et se 11 feus nous avoit fait 
point de dommage. 

L'une des fois que il nous jetèrent, si cheït encoste 
le chat-chastel que les gens monseigneur de Courlenay 
gardoient, et ferit en la rive deu flun. A tant es vous un 
chevalier qui avoit non l'Aubijois : « Sire, fîst il a moi, se 
« vous ne nous aidiez, nous sommes tuit ars ; car li Sar- 
« razin ont tant trait de leur piles que il a ^ aussi 
« comme une grant haie qui vient ardant vers nostre 
« chastel. » Nous saillimes sus et alames la, et trouvâ- 
mes que il disoit voir. Nous esteignimes le feu, et, avant 
que nous Teûssions esteint, nous chargiérent li Sarrazin 
tous de piles que il traioient eu travers deu flun. 

Li frère le roi gaitoient les cbas-cbasteaus de jour, et 
montoient eu chastel en haut, pour traire aus Sarrazins 

1. Nous dirions : « qui en partait. » 

2. « Qu'il y a. » 
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des arbalestres de carreaus qui aloient parmi Tost aus 
Sarrazins. Or avoit li rois ainsi atirié que, quant li rois 
de Sezile * gaitoit de jour les chas-chasteaus, et nous les 
devions gaitier de nuit. Celle journée, que li rois de Se- 
zile gai ta de jour et nous devions gaitier la nuit (et 
nous estions en grant mesaise de cuer, pour ce que li 
Sarrazin avoient tout confroissié nos chas-chasteaus), H 
Sarrazin amenèrent la perriére de grant jour, ce que il 
n'avoient encore fait que de nuit, et jetèrent le feu grejois 
en nos chas-chasteaus. 

Leur engins avoient si acouplés aus chauciées * que li 
os avoit faites pour bouchier le flun, que nus n*osoitaler 
aus chas-chasteaus, pour les engins qui jetoient les grans 
pierres, et cheôient ^ en la voie. Dont il avint ainsi, que 
nostre dui chastel furent ars; dontli rois de Sezile estoit 
si hors deu sens, que il se vouloit aler ferir eu feu pour 
esteindre. Et se il en fut courrouciés, je et mi chevalier 
en louâmes Dieu; car, se nous eussions gaitié le soir, 
nous eussions esté tuit ars. 

Quant li rois vit ce, il envoia querre tous les barons 
de Tost, et leur pria que chascuns li donnast deu mer- 
rien de ses nés pour faire un chat pour bouchier le flun; 
et leur moustra que il veoient bien que il n'i avoit bois 
dont on le peiist faire, se ce n'estoit deu merrien des 
nés qui avoient amené nos harnois amont. Il en donnè- 
rent ce que chascuns vout ; et quant cis chas fut fais, li 
merriens fut prisiés a dis mille livres et plus. 

1. Charles d'Anjou, qui n'était pas encore roi de Sicile. Les autre» 
frères du roi étaient le comte de Poitiers (voyez l'introduction à l'ex- 
trait VI de cette deuxième partie), et le comte d'Artois, qui périt à la 
bataille de Mansourah. 

2. Construisez : « (Us) avoient si acouplô leur engins aus chauciées. » 

3. « Et les pierres tombaient. » 
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Li rois atira aussi que Ton ne bouteroit le chat avant* 
en la chauciée jusques a tant que H jours vendroit que li 
rois de Sezile devoit gaitier, pour restorer la mescheance 
desautreschasteausquifurentarsasongait*.Ainsicomme 
l'on Tôt atirié, ainsi fut fait ; car, si tost comme li rois 
de Sezile fut venus a son gait, il fîst bouter le chat jusques 
au lieu la ou li dui autre chat-chastel avoient esté ars. 

Quant li Sarrazin virent ce, il atiriérent que tuit leur 
seize engin jeteroient seur la chauciée, la ou il li chas 
èstoit venus. Et quant il virent que noslre gent redou- 
ïoient a aler au chat, pour les pierres des engins qui 
cheoient seur la chauciée par ou li chas estoit venus, il 
amenèrent la perriére, et jetèrent le feu grejois eu chat, 
et lardirent tout. Geste * grant courtoisie flst Dieus a moi 
et a mes chevaliers; car nous eussions le soir gaitié en 
grant péril, aussi comme nous eussions fait a Tautre gait, 
dont je vous ai parlé devant. 

Yll. — BATAILLE DE MANSOURAH. JOINVILLE, BLESSÉ, EST 
DÉLIVRÉ PAR LE COMTE D*ANJ0U. ARRIVÉE DE SAINT LOUIS SUR 
LE CHAMP DE BATAILLE. 

Grâce à un Bédouin qui connaissait un gué, et qui vendit 
son secret, les Croisés purent enfin passer le bras du Nil et 
attaquèrent les Sarrasins près de Mansourah (mardi gras, 8 fé- 
vrier 1250). 

Je et mi chevalier acordames que nous irions sus courre 
a pluseurs Turs qui charjoient leur harnois a main se- 
nestre en leur ost *, et leur courûmes sus. Endementres 

1. Joindre avant k bouter, 

2. Le jour de son guet. 

3. « Geste » = c'est là une... que. 

4. a Ost » a ici le sens de camp. 
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que nous les chacions parmi Tost, je regardai un Sar- 
razin qui montoit seur son cheval : uns siens chevaliers 
li tenoit le frein. 

La ou il tenoit ses deus mains a sa selle pour monter, 
je li donnai de mon glaive par desous les aisselles, et le 
jetai mort; et quant ses chevaliers vit ce, il laissa son 
seigneur et son cheval *, et m'apoia, au passer que je fis, 
de son glaive entre les deus espaules, et me coucha seur 
le col de mon cheval, et me tint si pressé que je ne 
pouoie traire m'espée que j'avoie ceinte. Si me couvint 
traire Tespée qui estoit a mon cheval ; et quant il vit que 
j'oi m'espée traite, si tira son glaive a li et me laissa. 

Quant je et mi chevalier venimes hors de Tost aus 
Sarrazins, nous trouvâmes bien mille Turs, par esme, 
qui avoient laissiées leur herberges et se estoient trait 
aus chans. Quant il nous virent, il nous vindrent sus 
courre, et occirent monseigneur Huon de Trichastel, 
seigneur de Oonflans, qui estoit avec moi a bannière. Je 
et mi chevalier ferimes des espérons, et alames rescourre 
monseigneur Raoul de Wanou qui estoit avec moi, qm 
il avoient tirié a terre. 

Endementiéres que je en revenoie, li Turc m'apoié- 
rent de leur glaives ; mes chevaus s'agenoilla pour le fais 
que il sentit, et je en alai outre parmi les oreilles deu 
cheval. Et me redreçai, au plus tost que je poi, mon 
escu a mon col et m'espée en ma main ; et messires Erars 
de Siverey (que Dieus absoille !), qui estoit entour moi, 
vint a moi et nous dist que nous traisissions emprès une 
maison desfaite, et illec atenderions le roi] qui venoil 
Ainsi comme nous en allons a pié et a cheval, une granS 



1. C'est-à-dire : « son seigneur et le cheval de son seigneur.» Le 
second « son » serait aujourd'hui incorrect. 
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lie de Turs vint hurter a nous, et me portèrent a terre, 
alérent par desus moi, et flrent voler mon escu de 
)n col. 

Et quant il furent outre passé, messires Erars de Sive- 
^ revint seur moi et m'en mena, et en alames jusques 
s murs de la maison desfaite ; et illec revindrent a 
lUs messires 'Hugues d'Escoz, messires Ferris de Lou- 
y, messires Renaus de Menoncourt. Illec li Turc nous 
sailloient de toutes pars; une partie d'eus entrèrent 
i la maison desfaite, et nous piquoient de leur glaives 
ir desus. Lors me dirent mi chevalier que je les preïsse 
ir les freins ; et je si fis pour ce que li cheval ne s'en 
lissent. Et il se defifendoient des Turs si viguereusement, 
iv il furent loué de tous les preudommes de l'ost, et 
e ceus qui virent le fait et de ceus qui l'ouirent dire. 
La fut navrés messires Hugues d'Escoz de trois glaives 
u visage, et messires Raous, et messires Ferris de Lou- 
ey d'un glaive parmi les espaules ; et fut la plaie si 
irge que li sans li venoit deu cors aussi comme li bon- 
ons d'un tonnel. Messires Erars de Siverey fut férus 
'une espée parmi le visage, si que li nés li cheoit sus 
8 lèvre. Et lors il me souvint de monseigneur saint 
aque, que je requis : « Beaus sire sains Jaques, aidiez moi 

et secourez * a ce besoing. » 

Maintenant que j'oi faite ma prière, messires Erars de 
Hverey me dist : « Sire, se vous cuidiez que je ne mi 

hoirn'eiissionsreprouvier, je vous iroie querre secours 

au conte d'Anjou, que je voi la en mi les chans. » Et 
e li dis : « Messire Erars, il me semble que vous feriez 
I vostre grant honneur *, se vous nous aliez querre aide 

1. Nous répéterions le pronom avant ou après le second verbe : 

et me secourez » ou « et secourez-moi. *> 

5. C'est-à-dire : a que vous vous feriez grand honneur. » 
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« pour nos vies sauver, car la vosire est bien en aven- 
« ture. » Et je disoie bien voir ; car il fut mors de celle 
bleceûre. Il demanda conseil a tous nos chevaliers qui la 
estoient, et tuit li louèrent ce que je li avoie loué ; et 
quant il ouit ce, il me pria que je li laissasse aler son 
cheval, que je li tenoie par le frein avec les autres ; et 
je si fis. * 

Au conte d'Anjou vint, et li requist que il me venist 
secourre, moi et mes chevaliers. Uns riches bons, qui es- 
toit avec li, li desloua; et li cuens d'Anjou li dist que il 
feroit ce que mes chevaliers li requeroit : son frein 
tourna* pour nous venir aidier, et pluseur de sesserjans 
ferirent des espérons. Quant li Sarrazin les virent, si 
nous laissiérent. Devant cesserjans vint messires Pierres 
de Auberive, l'espée eu poing; et quant il vit que li Sar- 
razin nous orent laissiés, il courut seur tout plein de 
Sarrazins qui tenoient monseigneur Raoul de Wanou, et 
le rescoust moût blecié. 

La ou je estoie a pié, et mi chevalier, aussi bleciés 
comme il est devant dit, vint li rois a toute sa bataille, 
a grant noise et a grant bruit de trompes et de nacaires; 
et se aresta seur un chemin levé ^. Mais onques si bel 
armé ne vi; car il paroit deseur toute sa gent dès les 
espaules en amont ', un heaume doré en son chief, une 
espée d'Alemaigne en sa main. 

Quant il fut la arestés, si bon chevalier que il avoit en 
sa bataille, que je vous ai avant nommés, se lanciérent 
entre les Turs, et pluseur des vaillans chevaliers qui es- 
toient en la bataille le roi. Et sachiez que ce fut uns très 

1. Nous disons : k Tourner bride. » 

2. C'est-à-dire : « sur une chaussée. » 

3. Nous exprimerions cette idée autrement : « il dépassait se« 
chevaliers de toute la tête. » 
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beaus fais d'armes ; car nus n'i traioit ne d'arc ne d'ar- 
balestre, ançois estoit lifereïsde maces et d'espées, des* 
Turs et de nostre gent, qui tuit estoient meslé. Uns 
miens escuiers, qui s'en estoit fuis atout ma bannière et 
estoit revenus a moi, me bailla un mien roncin flament 
seur quoi je montai, et me trais vers le roi tous coste 
a coste. 

VIII. — LES BÉDOUINS. 

Après la victoire des Croisés, les Bédouins mirent au pillage 
le camp abandonné par les Sarrasins. A ce propos, JoinviUe dé- 
crit les mœurs des Bédouins. 

Quant nous eûmes desconûs les Turs et chaciés ^ de 
leur herberges, et que nul ^ de nos gens ne furent de- 
mouré en Fost, li Beduin se ferirent en l'ost des Sar- 
razins, qui * moût estoient grans * gens. Nulle chose deu 
monde il ne laissiérent en Tost des Sarrazins, que il 
l'en portassent tout ce que li Sarrazin avoient laissié; ne 
e n'ouï onques dire que li Beduin, qui estoient sougiet aus 
>arrazins, en vausissent pis ® de chose que il leur eussent 
olue ne robée, pour ce que leur coustume est tous et leur 
isages, que il courent tousjours sus aus plus foibles. 

Pour ce que il affiert a la matière ^ vous dirai je 
ueus gens sont li Beduin. Li Beduin ne croient point en 
fâhommet^ ançois croient en la loi Haali, qui fut on- 



1 . La préposition « de » n'a pas la même valeur dans « des Turs » 
je dans « de maces et d'espées. » 

2. Il faudrait dire aujourd'hui : « et que nous les eûmes chassés. » 

3. « Nul » est au cas sujet pluriel. 
4- « Qui » se rapporte à Beduin. 

5 . « Grant » a ici le sens de « nombreux. » 

6. En valussent pis aux yeux des Sarrasins. 
7 - Voyez page 44, note 1. 
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des Mahommet * ; et aussi i croient li Vieil de la Mon- 
taigne, cil qui nourrissent les Assacis. Et croient que, 
quant li bons muert pour son seigneur ou en aucune 
bonne entencion, que^ Tame d*eus en va en meilleur 
cors et en plus aaisié que devant ; et, pour ce, ne font 
force li Assacis se Ton les occit quant il font le comman- 
dement deu Vieil de la Montaigne. Deu Vieil de la Mon- 
taigne nous tairons orendroit ', si dirons des Beduins. 

Li Beduin ne demeurent en ville, ne en cités, n'en 
chasteaus, mais gisent adès aus chans; et leur maisniées, 
leur femmes, leur enfans fichent le soir de nuit, ou de 
jour quant il fait mal tens, en unes manières de her- 
berges que il font de cercles de tonneaux liés a perches, 
aussi comme li char a ces dames sont ; et seur ces cer* 
clés giétent peaus de moutons que Ton apelle peaus de 
Damas, conreées en alun : li Beduin meïsmes en*^ ont 
grans pelices, qui leur cuevrent tout le cors, leur jambes 
et leur pies. 

Quant il pluet le soir et fait mal tens de nuit, il s'en- 
clouent dedans leur pelices, et ostent les freins a leur 
chevaus, et les laissent paistre delés eus. Quant ce vient 
Tendemain, il restendent leur pelices au soleil et les 
frottent et conroient; ne ja n'i parra chose que elles 
aient esté moilliées le soir. Leur créance est teus, que 
nus ne puet mourir que a son jour, et pour ce ne se 
vuelent il armer; et quant il maudient leur enfans, si 
leur dient : « Ainsi soies tu maudis comme li Frans 
« qui s*arme pour peeur de mort I » En bataille il ne 
portent riens que Tespée et le glaive. 

1 . AU était cousin de Mahomet. 

2. Voyez page 12, note I. 

3. Il y revient plus loin; royez l'extrait xiv. 

4. De peaux de Damas. 
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Presque tuit sont vestu de seurpelis, aussi comme li 
prestre ; de touailles sont entorteilliées leur testes, qui * 
leur vont par desous le menton : dont laides gens et 
hideuses sont a regarder, car )i chevel des testes et des 
èarbes sont tuit noir. Il vivent deu lait de leur bestes, et 
achatent les pasturages, es berries aus riches hommes, de 
^uoi leur bestes vivent. Le nombre d'eus ne sauroit nus 
nommer; car il en a eu roiaume de Jérusalem et en 
toutes les autres terres des Sarrazins et des mescreans, 
a qui il rendent grans treiis chascun an. 

J'ai veii en cest païs, puis que je reving d'outre mer, 
aucuns desloiaus crestiensquitenoientlaloidesBeduins, 
'et disoient que nus ne pouoit mourir qu'a son jour; et 
leur créance est si desloiaus qu'il ^ vaut autant comme ^ 
dire que Dieus n'ait pouoir de nous aidier. Car il se- 
roient fol cil qui serviroient Dieu, se nous ne cuidions 
que il eiist pouoir de nous eslongier nos vies et de nous 
garder de mal et de mescheance * ; et en li devons nous 
croire, que il est poissans de toutes choses faire. 

IX. T— LE CAMP FRANÇAIS EST ATTAQUÉ PENDANT LA NUIT. 
EXPLOIT DU PRÊTRE DE JOINVILLE. 

Or disons ainsi que a l'anuitier revenimes de la péril- 
leuse bataille desus dite, li rois et nous, et nous lojames 
eu lieu dont nous avions chacié nos ennemis. Ma gent, 

1. € Qui » se rapporte à touailles, 

2. a II » est un pronom neutre se rapportant à l'idée de croyance, 

3. a Comme » au lieu de que^ à cause de « autant » qui précède. 
Woyez Comme au glossaire. 

4. C'est la pure morale de l'intérêt que Joinville exprime ici naïve- 
nent. Sans méconnaître l'importance de l'intérêt, nous faisons re- 
poser la morale sur un sentiment plus élevé. 
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qui estoienl demouré en nostre ost dont nous estions 
parti, m'aportérent une tente que li Templier m'avoient 
donnée, et la me tendirent devant les engins que nous 
avions gaaignés aus Sarrazins ; et li rois fist establir ser- 
jans pour garder les engins. 

Quant je fui couchiés en mon lit, la ou je eusse bien 
mestier de reposer pour les bleceùres que j*avoie eii le 
jour devant, il ne m'avint pas ainsi ; car, avant que il fust 
bien jours. Ton escria en nostre ost: « Aus armes ! aus 
« armes! » Je fis lever mon chamberlan qui gisoii 
devant moi, et li dis que il alast veoir que c'estoit. Et il 
revint tous esfraés, et me dist : « .Sire, or sus! or sus! 
« que vez-ci les Sarrazins qui sont venu a pié et a 
« cheval; et ont desconfit les serjans le roi qui gardoient 
« les engins, et les ont mis [dedans les cordes de nos 
« paveillons. » 

Je me levai, et jetai un gamboison en mon dos et un 
chapel de fer en ma teste, et escriai a nos serjans : « Par 
saint Nicholas! ci ne demourront il pas. » Mi chevalier 
me vindrent*, si blecié comme il estoient, et reboutames 
les serjans aus Sarrazins hors des engins, jusques devant 
une grosse bataille de Turs a cheval, qui estoient tuit rés 
ares des engins que nous avions gaaignés. Je mandai 
au roi que il nous secourust ; car je ne mi chevalier n'a- 
vions pouoir de vestir haubers, pour les plaies que nous 
avions eues ; et li rois nous envoia monseigneur Gau- 
chier de Ghasteillon, li queus se loja entre nous et les 
Turs, devant nous. 

Quant li sires de Ghasteillon ot rebouté ariére les ser- 
jans aus Sarrazins a pié, il se retrairent sus une grosse 
bataille de Turs a cheval, Jqui estoit rangiée devant nostre 

1. Vinrent à moi. 
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osi pour garder que nous ne surpreïssions Tost aus Sar- 
razins, qui estoit logiés deriére eus. De celle bataille de 
Tursa cheval estoient descendu a pié huit de leur che- 
vetains moût bien armé, qui avoient fait un hourdeïs de 
pierres tailliées pour ce que nostre arbalestrier nelesble- 
çassent: cisthuitSarrazintraioienta la volée parmi nostre 
osij etbleciérent pluseurs de nos gens et de nos chevaus. 
Je et mi chevalier nous meïmes ensemble, et acordames, 
[uant il seroit anuitié, que nous en porterions les 
nerres dont il se hourdoient. Uns miens prestres, qui 
YOlt a non monseigneur Jehan de Vosey, fut a ce con- 
eil, et n'atendit pas tant ; ançois se partit de nostre ost 
ms seus, et s'adreça vers les Sarrazins, son gamboison 
esta S son chapel de fer en sa teste, son glaive, traînant 
» fer, desous Taisselle pour ce que li Sarrazin ne Tavi- 
issent. 

Quant il vint près des Sarrazins, qui riens ne le pri- 
rent pour ce que il le veoient tout seul, il lança son 
aive de sous s'aisselle et leur courut sus. Il n'i ot nul 
!s huit qui i meïst deffense, ançois tournèrent tuit en 
ie. Quant cil a cheval virent que leur seigneur s*en ve- 
•ient fuiant ^, il ferirent des espérons pour eus res- 
urre, et il ^ saillirent bien de nostre ost jusques a 
iquante serjans; et cil a cheval vindrent ferant des 
)erons, et n'osèrent assembler a nostre gent a pié, 
[jois gauchirent par devant eus. 



« Son gamboison vestu » forme une sorte d'ablatif absolu, de 
De que « trainant le fer » un peu plus loin. 

Fuiant est un gérondif : en fuyant. 

« Il » est au cas sujet pluriel, et représente les sergents qui 
irent du camp des Croisés. Nous emploierions aujourd'hui une 
le impersonnelle : « et il sortit bien de notre camp jusqu'à cin- 
ite sergents. » 
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Quant il orent ce fait ou deus fois ou trois, uns de 
nos serjans tint son glaive par le milieu, et le lança a un 
des Turs a cheval, et li en donna parmi les costes; et 
en porta cil qui frappés esioit le glaive traînant dont il 
avoit le fer parmi les costes. Quant li Turc virent ce, il 
n'i osèrent puis alerne venir, et nostreserjant en portè- 
rent les pierres. Dès illec en avant fut mes prostrés bien 
cogneûs en l'ost, et le moustroient li uns a Tautre, el 
disoient : « Vez-ci le prestre monseigneur de Joinville^ 
« qui a les huit Sarrazins desconfis * ». 

X. — MALADIES ET FAMINE DANS l'aRMÉE. 

Les Sarrasins étant revenus à la charge, les Croisés rempor- 
tèrent sur eux une seconde victoire le premier vendredi dô 
carême. Mais les maladies et la famine commencèrent à dé- 
cimer l'armée. 

Après les deus batailles devant dites, commenciéreni 
a venir li grant meschief en l'ost ; car, au chief de nuel 
jours, licors de nos gens que il ^avoient tués vindrental 
desus de l'eaue; et dist l'on que c'estoit pour ce que! 
fiel en estoient pourri. Il en vindrent^flotant jusques al 
pont qui estoit entre nos deus os, et ne porent passe! 
pour ce que li pons joignoit a l'eaue. Si grant foison ei 
i avoit, que tous li fluns estoit pleins de mors dès l'uri 
rive jusques a l'autre, et de lonc bien le giet d'une pierK 
menue. 

Li rois avoit loués cent ribaus, qui bien i furent hui 
jours. Les cors aus Sarrazins, qui estoient retaillié. jo 
toient d'autre part deu pont et laissoient aler d*autï< 

1. Joinville raconte un peu plus loin (extrait xu) la mort de sol 
prêtre. 

2. Les Sarrasins. 
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part l'eaue*; et les crestiens faisoient mettre ^ en grans 
fosses, les uns avec les autres. Je i vi les chamberlans 
au conte d'Artois, et moût d'autres, qui queroient leur 
amis entre les mors ; ne onques n'ouï dire que nus i fust 
retrouvés. 

Nous ne mangions nus poissons en Tost tout le qua- 
resme, mais que bourbettes ; et les bourbettes manjoient 
«s gens mors, pour ce que ce sont glout poisson. Et 
)our ce meschief, et pour Tenfermeté deu païs, la ou il 
le pluet nulle fois goutte d'eaue, nous vint la maladie 
le l'est, qui èstoit teus que la chars de nos jambes 
échoit toute, et li cuirs de nos jambes devenoit tavelés 
e noir et de terre, aussi comme une vieille buese ; et a 
eus, qui avions tel maladie, venoit chars pourrie es 
encives; ne nus ne eschapoit de celle maladie, que 
îourir ne l'en couvenist. Li signes de la mort estoit 
'Ms, que la ou li nés saignoit, il couvenoit mourir. 
A la quinzainne après, li Turc , pour nous affamer 
ont moût de gent se merveilliérent), prirent pluseurs 
3 leur galies de sus nostre ost, et les firent traîner par 
rre et mettre eu flun qui venoit de Damiette, bien une 
me desous nostre ost. Et ces galies nous donnèrent 
mine ; que nus ne nous osoit venir de Damiette pour 
>orter garnison contremont l'eaue, pour leur galies. 
)us ne seiimes onques nouvelles de ces choses jusques 
tant que uns vaisselès au conte de Flandres, qui es- 
apa d'eus par force d'eaue, le nous dist, et que ^ les 
lies deu soudanc avoient bien gaaignié quatre vins de 
s galies qui estoient venues de vers Damiette, et tuées 

gens qui estoient dedans. 

. De Tautre côté de Teau. 

. Construisez : « et (ils) faisaient mettre les chrétiens. » 

. « Et nous dit aussi que. » 

Extraits de Joinville. 4 
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Par ce avint si grans chertés en Tost, que, tantost que 
la Pasque fut venue, uns bues valoit en Tost quatre 
vins livres, et uns moutons trente livres, et uns pors 
trente livres, et uns ues douze deniers, et uns muis de 
vin dis livres *. 



XI. — SAINT LOUIS EST FAIT PRISONNIER. 

Dans les tristes conditions où on se trouvsgit, saint Louis crut 
devoir battre en retraite vers Damiette, en même temps qu'il 
faisait commencer des négociations avec le soudan d'Egypte en 
vue de conclure une trêve. On repassa donc le bras du Nil 
qu'on avait franchi à gué ; puis saint Louis fit embarquer sur 
la branche de Damiette tous les malades, au nombre desquels 
était Joinville, tandis que lui-môme, quoique malade aussi 2, sui- 
vait le rivage avec l'armée valide. C'est pendant cette retraite 
qu'il fut fait prisonnier, comme Joinville va nous le raconter. 

Or vous lairai ici ^ si vous dirai comment li rois fut 
pris, ainsi comme il meïsmes le me conta. 11 mie dist 
que il avoit laissiée la seue bataille, et s'estoit mis, entre 
li et monseigneur Geffroy de Sargines, en la bataille de, 
monseigneur Gautier de Ghasteillon, qui faisoit Tariére- 
garde. 

Et me conta li rois que il estoit montés seur un petit 
roncin, une houce de soie vestue*; et dist que deriér^ 
li ne demoura, de tous chevaliers ne de tous serjans, 
que messires Geffroys de Sargines, li queus amena le 

1. Sur la valeur de la livre ^ voyez ce mot au glossaire. 

2. Ce trait de dévouement de saint Louis est signalé par Joinville 
dans sa Préface (§ 3). 

3. Joinville veut dire qu'il quitte un récit pour en commencer 
un autre. 

4. Ablatif absolu. Voyez page 59, note I. 
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>i jusques au casel la ou li rois fut pris ; en tel manière 
ie li rois me conta que messires Geffroys de Sargines 

deffendoit des Sarrazins, aussi comme li bons variés 
jffent le hanap son seigneur des mousches ; car, toutes 
s fois que li Sarrazin Taprochoient, il prenoit son 
;pié, que il avoit mis entre li et Tarçon de sa selle, et 
I metoit desous s*aisselle, et leur recouroit sus, et les 
[laçoit en sus deu roi. 

Et ainsi mena le roi jusques au casel; et le descendi- 
mt en une maison, et le concilièrent eu giron d'une 
ourjoise de Paris aussi comme tout mort*, et cuidoient 
ue il ne deiist ja veoir le soir. Illec vint messires 
iielippes de Montfort, et dist au roi que il veoit Tamiral 
qui il avoit traitié de la trêve ; que, se il vouloit, il iroit 

li pour la trêve refaire en la manière que li Sarrazin 
ouloient. Li rois li pria que il i alast, et que il le vouloit 
lien ^. 11 ala au Sarrazin ; et li Sarrazins avoit ostèe sa 
ouaille de sa teste, et osta son annel de son doit pour 
sseiirer que il tendroit la trêve. 

Dedans ce, avint une si grans mescheance a nostre 
ent, que uns traîtres serjans, qui avoit a non Marcel, 
ommença a crier a nostre gent : « Seigneur chevalier, 

rendez vous, que li rois le vous mande ; et ne faites pas 

occirre le roi I » Tuit cuidièrent que li rois leur eiist 
aandé, et rendirent leur espèes aus Sarrazins. Li ami- 
aus vit que li Sarrazin amenoient notre gent pris 3. Li 



1. Nous disons « tout vivant », mais nous ne dirions guères : 
tout mort. » 

2. « Et lui dit qu'il le voulait bien. » 11 eût été plus logique de 
ommencer par ce membre de phrase, et d'écrire : « lui dit qu'il le 
oulait bien, et le pria d'y aller. » 

3. « Pris y> est au masculin pluriel, et se rapporte à l'idée de 
îollectivité exprimée par le substantif féminin « gent ». 
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amiraus dist a monseigneur Phelippe que il n'afferoil 
pas que il donnast a nostre gent trêves, car il veoit bien 
que il estoienl pris... 



XII. — JOINVILLE EST FAIT PRISONNIER, MASSACRE DES MALADES. 

Quant celle mescheance avint a nos gens que il furent 
pris a terre, aussi avint a nous qui fumes pris en Teaue, 
ainsi comme vous orrez ci après ; car li vens nous \int 
de vers Damiette, qui nous tolit le courant de Teaue; 
et li chevalier que li rois avoit mis en ses coursiers, pour 
nos malades deffendre, s'en fuirent. Nostre marinier per- 
dirent le cours deu flun et se mirent en une noue, dont 
il nous couvint retourner ariére vers les Sarrazins. 

Nous qui alions par l'eaue venimes, un pou devant ce 
que Taube crevast*, au passage la ou les galies au sou- 
danc estoient, qui nous avoient tolu a venir .les viandes 
de vers Damiette ^ La ot grant butin ; car il traioient a 
nous, et a nostre gent qui estoient seur la rive de l'eaue 
a cbeval, si grant foison de piles atout le feu grejois, 
que il sembloitque les estoiles deu ciel cheïsssent. 

Quant nostre marinier nous orent ramenés deu bras 
deu flun la ou il nous orent embatus, nous trouvame! 
les coursiers le roi, que li rois nous avoit establis poui 
nos malades deffendre, qui s'en venoient fuiant vert 
Damiette. Lors leva uns vens qui venoit devers Damiette 
si fors que il nous tolit le cours de Teaue. 

A Tune des rives deu flun et a l'autre, avoit ^ si granl 
foison de vaisselès a nostre gent qui ne pou oient al« 
aval, que li Sarrazin avoient pris et arestés ; et tuoieni 

1. Avant le point du jour. 

2. Voyez l'extrait précédent. 

3. « // y avait. » 
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les gens et les jeloient en l'eaue, et traioient les coffres 
et les harnois des nés que il avoient gaaîgniées a nostre 
gent. Li Sarrazin qui estoient a cheval sus la rive 
traioient a nous de piles, pour ce que ne voulions aler a 
eus. Ma gent m*orent vestu un hauberc a tournoier, pour 
ce que li pilet qui cheoient en nostre vaissel ne me ble- 
çassent. 

En ce point, ma gent, qui estoient en la pointe deu 
vaissel aval, m*escriérent : « Sire, sire, voslre marinier, 
« pour ce que li Sarrazin les menacent, vous vuelent me 
« ner a terre. » Je me fis lever par les bras, si foibles 
comme je estoie, et trais m'espée seur eus, et leur dis 
que je les occirroie se il me menoient a terre. Et il me 
respondirent que je preïsse le quel* que je voudroie: 
3u il me menroient a terre, ou il me ancreroient en mi 
e flun jusques a tant que li vens fust cheiis. Et je leur 
lis que j'amoie mieusque il m'ancrassent en mi le flun, 
[ue ce que il me menassent a terre, la ou je veoie nos- 
re occision ; et il m'ancrérent. • 

Ne tarda guères^ que nous veïmes venir quatre galies 
eu soudanc, la ou il avoit^bien mil hommes. LorsjV 
>elai mes chevaliers et ma gent, et leur demandai que 
! vouloient que nous feïssions, ou de nous rendre aus 
alies le soudanc, ou de nou§ rendre a ceus qui estoient 
terre. Nous acordames tuit que nous amions mieus 
de nous nous rendissions aus galies le soudanc, pour 
! que il nous lendroient tous ensemble, que ce que 
)us nous rendissions a ceus qui estoient a terre, 
»ur ce que il nous esparpilleroient et venderoient aus 
(duins. 



l. « Lequel » est au neutre. Entendez : « tel parti. »» 
j. « Où il y avait. » 
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Lors dist uns miens celeriers, qui estoit nés de * Doule- 
vens : « Sire, je ne m*acort pas a cest conseil. » Je li 
demandai au quel il s*acordoit, et il me dist : « Je m'a- 
« cort que nous nous laissons tous tuer ; si nous en irons 
« tuit en paradis. » Mais nous ne le creiimes pas. 

Quant vi que penre ^ nous escouvenoit, je pris mon 
escrin et mes joiaus, et les jetai eu flun, et mes reliques 
aussi. Lors me dist uns de mes mariniers ; « Sire, se 
« vous ne me laissiez dire que vous soiez cousins au roi, 
« Ton vous occirra tous, et nous avec. » Et je dis que 
je vouloie bien que il deïst ce que il voudroit. Quant la 
première galie, qui venoit vers nous pour nous hurter nos- 
tre vaissel en travers, ouirent ce^ il jetèrent leur ancres 
près de nostre vaissel. 

Lors m'envoia Dieus un Sarrazin qui estoit de la terre 
Tempereeur*, vestu de unes braies de toile escrue ; et 
en vint nouant parmi le flun jusques a nostre vaissel, et 
m*embraça par les flans, et me dist : « Sire, vous estes 
« perdus se vous ne metez conseil en vous ; car il vous 
(( couvient saillir de vostre vaissel seur le bec qui est en 
« son de celle galie; et, se vous sailliez, il ne vous regar- 
« deront ja, car il entendent au gaaing de vostre vais- 
« sel. » Il me jetèrent une corde de la galie ; et je sailli 
seur Testoc, ainsi comme Dieus vont. Et sachiez que je 
chancelai tellement que, se il ne fust saillis après pour 
moi soustenir, je fusse cheiis en Teaue. 

Il me mirent en la galie, la ou il avoit bien quatorze 

1. Nous disons « être né à >* ou « être de. » 

2. « Penre » a ici la valeur d'un passif. Voyez page 92, note 2. 

3. Le verbe est au pluriel, parce que Joinville a dans l'esprit les 
gens qui montaient la galère. 

4. L'empereur d'Allemagne était seigneur de plusieurs villes de 
Terre Sainte. 
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vins hommes de leur gens, et il* me tint tousjours em- 
bracié. Et lors il me portèrent a terre et me saillirent 
saur le cors pour moi couper la gorge : car cil qui m'eiist 
occis cuidast estre honnourés. Et cis Sarrazins me tenoit 
tousjours embracié, et crioit : « Cousin le roi ! » En ^tel 
manière me portèrent deus fois par terre, et une a ge- 
noillons; et lors je senti le coutel a la gorge. En ceste 
persecucion, me sauva Dieus par Taide deu Sarrazin, li 
queus me mena jusques eu chasteP, la ou li chevalier 
sarrazin estoient. 

Quant je ving entre eus, il m*ostérent mon hauberc; 
et, pour la pitié qu'il orent de moi, il jetèrent seur moi 
un mien couvertoir de escarlate fourré de menu vair, 
que madame ma mère m*avoit donné ; et li autres m*a- 
porta une courroie blanche, et je me ceigni seur mon 
couvertoir, eu quel je avoie fait un pertuis, et l'avoie 
vestu ^ ; et li autres m'aporta un chaperon, que je mis 
en ma teste. Et lors, pour la peeur que je avoie, je com- 
mençai a trembler bien fort, et pour la maladie aussi. 
Et lors je demandai a boivre, et Ton m'aporta de Teaue 
en un pot, et si tost comme je la mis a ma bouche pour 
envoler aval, elle me saillit hors par les narilles. 

Quant je vi ce, je envolai querre ma gent, et leur dis 
que je estoie mors, que j*avoie l'apostume en la gorge, 
et il me demandèrent comment je le savoie ; et je leur 
moustrai, et tantost qu^ il virent que l'eaue me sailloit 
par la gorge et par les narilles, il prirent a plourer. 
Quant li chevalier sarrazin qui la estoient virent ma gent 
plourer, il demandèrent au Sarrazin qui sauvés nous 
ivoit pourquoi il plouroient ; et il respondit que il enten- 

1 . Le Sarrasin dont il est question dans le paragraphe précédent. 

2. Il y avait sur les vaisseaux des abris fortifiés. 

3. JNous dirions : « et que j'avais revêtu. » 
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doit que j'avoie Tapostume en la gorge, par quoi je ne 
pouoie eschaper. Et lors uns des chevaliers sarrazîns 
dist a celi qui nous avoit garantis, que il nous reconfor- 
tast ; car il me donroit tel chose a boivre de quoi je 
seroie guéris dedans deus jours ; et si fist il. 

Messires Raous de Wanou, qui estoit entour moi, avoit 
esté esjaretés a la grant bataille deu quaresme-prenant, 
et ne pouoit ester seur ses pies ; et sachiez que uns viens 
Sarrazins chevaliers, qui estoit en la galie, le portoit aus 
chambres privées a son col. 

Li grans amiraus des galies m'envoia querre, et me 
demanda se je estoie cousins le roi ; et je li dis que nen- 
nil, et li contai comment et pourquoi li mariniers avoit 
dit que je estoie cousins le roi. Et il dist que j*avoie fait 
que sages ; car autrement eussions nous esté tuit mort. 
Et il me demanda se je tenoie riens de lignage a Tem- 
pereeur Ferri * d'Alemaigne, qui lors vivoit; et je li 
respondi que je entendoie que madame ma mère estoit 
sa cousine germainne ; et il me dist que de tant m'en 
amoit il mieus. 

Tandis que nous mangions, il fist venir un bourjois 
de Paris devant nous. Quant li bourjois fut venus, il me 
dist : « Sire, que faites vous? — Que fais je donc? » 
fis je. — « En non Dieu, fist il, vous mangiez char au 
« vendredi! » Quant j'ouï ce, je boutai m'escuelle ariére. 
Et il ' demanda a mon Sarrazin pourquoi je avoie ce 
fait, et il li dist ; et li amiraus li repondit que ja Dieus 
ne m*en sauroit mal gré, puisque je ne Tavoie fait a 
escient. 

Et sachiez que ceste response ' me fist li legas, quant 

1. Frédéric II. 

2. L'émir. 

3. Cette même réponse. 
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nous fumes hors de prison ; et pour ce ne laissai je pas 
que je ne jeûnasse tous les vendredis de quaresme après, 
en pain et en eaue * : dont li legas se courrouça moût 
forment a moi, pour ce que il n'avoit demouré avec le 
roi de riches hommes que moi *. 

Le diemenche après, li amiraus me list descendre, et 
tous les autres prisonniers qui avoient esté pris en Teaue, 
seur la rive deu flun. Endementiéres que on traioit i:non- 
seigneur Jehan, mon bon prestre ^ hors de la soute de 
la galie, il se pasma ; et on le tua et le jeta Ton eu flun. 
Son clerc, qui se pasma aussi pour la maladie de Tost 
que il avoit, l'on li jeta un mortier sus la teste, et fut 
mors, et le jeta Ton eu flun. 

Tandis que Ton descendoit les autres malades des 
galies ou il avoient esté en prison, il i avoit gens sarra- 
zins apareilliés, les espées toutes nues, que ceus qui 
cheoient il les occioient et jetoient tous eu flun. Je leur 
fis dire, a mon Sarrazin*, que il me sembloit que ce 
n'estoit pas bien fait ; car c'estoit contre les enseigne- 
mens Salehadin, qui dit que Ton ne devoit nul homme 
occirre, puis que on li avoit donné a mangier de son 
pain et de son sel. Et il me respondit que ce n'estoient 
pas homme qui vausissent riens, pour ce que il ne se 
pouoient aidier pour les maladies que il avoient. 

Il me fîst amener mes mariniers devant moi, et me 
distque il estoient tuit renoié; et je li dis que il n'eûst 

1. Nous disons : « au pain et à Teau. » 

î. Le légat pensait que, dans l'intérêt général, Joinville, person- 
nage important, aurait dû prendre plus de soin de sa santé. 

3. Joinville a raconté plus haut une prouesse de son prêtre. 
(Voyez l'extrait ix). . 

4. C'est-à-dire : « par mon Sarrasin. » C'est ainsi que nous disons 
encore : « Je lui ai fait dire sa leçon », dans le sens de : « J'ai fail 
dire par lui. » 
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ja fiance en eus ; car, aussi tost comme il nous avoient 
laissiés, aussi tost les lairoient il se il vèoient ne leur 
point ne leur lieu. Etli amiraus me fist response tel, que 
il s*acordoit a moi ; que Salehadins disoit que on ne vit 
onques de mauvais crestien bon sarrazin, ne de mauvais 
sarrazin bon crestien. 

Et après ces choses, il me fist monter sus un palefroi, 
et me menoit encoste de li. Et passâmes un pont de nés, 
et alames a la Massoure, la ou li rois et sa gent estoient 
pris; et venimes a rentrée d'un grant paveillpn, la ou li 
escrivain le soudanc estoient ; et firent illec escrire mon 
non. Lors me dist mes Sarrasins : « Sire, je ne vous sui- 
« vrai plus, car je ne puis; mais je vous pri, sire, que 
« cest enfant, que vous avez avec vous, que* vous le 
« tegniez tousjours par le poing, que li Sarrazin ne le 
« vous toillent. » Et cis enfes avoit non Berthelemin, et 
estoit fis au seigneur de Monfaucon de bast ^ 

Quant mes nons fut mis en escrit, si me mena li ami- 
raus dedans le paveillon la ou li baron estoient, et plus 
de dis mille personnes avec eus. Quant je entrai leans, 
li baron firent tuit si grant joie que on ne pouoit goutte 
ouir, et en louoient Nostre-Seigneur, et disoient que il 
me cuidoient avoir perdu. 

XllI. — LES CROISÉS A ACRE. NOUVELLE MALADIE DE JOIN- 
YILLE. SAINT LOUIS, CONTRAIREMENT A L'aVIS DE SON CON- 
SEIL, DÉCIDE qu'il RESTERA EN TERRE SAINTE ET QU'iL 
RENVERRA SES FRÈRES EN FRANCE ^. 

Saint Louis, prisonnier, traita avec le Soudan : il devait lui 

1. Voyez page 12, note 1. 

2. Joignez « de bast » à « fis. >» 

3. Les frères du roi étaient le conite Charles d'Anjou (voyez l'ex- 
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rendre Damielte pour la délivrance de sa personne, et lui payer 
un million de besaïUs d'or (plus de dix millions de notre mon- 
naie) pour la délivrance de ses gens. Sur ces entrefaites, le 
Soudan fut renversé par une conspiration des émirs, et mis à 
mort. Les prisonniers français s'attendaient à être massacrés, 
et se confessèrent les uns aux autres pour se préparer à la mort. 
Cependant les émirs, après quelques hésitations, ratifièrent le 
traité qu'avait accepté le Soudan. Le lendemain de l'Ascension, 
6mai 1250, Damielte fut rendue, et, contrairement aux conven- 
tions, les Sarrasins massacrèrent les malades qu'ils trouvèrent 
dans la ville. Les prisonniers une fois délivrés, plusieurs barons, 
et parmi eux le comte de Flandre, s'embarquèrent aussitôt 
pour la France, et saint Louis commença le payement der la 
rançon, qui dura deux jours; vers la fin du second jour, les 
gens du roi lui firent dire qu'il leur manquait encore trente 
mille livres (plus de 600 mille francs) ; sur les conseils de Join- 
ville,on les emprunta de force aux Templiers. Comme Philippe 
de Nemours racontait, par plaisanterie, qu'on avait trompé les 
Sarrasins de dix mille livres, saint Louis le réprimanda verte- 
ment, déclarant qu'il fallait toujours être de bonne foi, même 
avec les mécréants*. Joinville interrompt ici la suite de son 
récit pour rappeler quelques faits antérieurs, et notamment les 
terreurs et les souifrances de la reine, que saint Louis avait 
laissée à Damiette pendant qu'il marchait sur le Caire : c'est là 
qu'elle mit au monde son fils Jean. En quittant l'Egypte, les 
Croisés firent voile pour Acre, où ils arrivèrent après une traver- 
sée de six jours. C'est à ce moment que commence notre extrait. 

Ci après orrez de pluseurs persecucions et tribula- 

trait vïi), plus tard roi des deux Siciles,et le comte de Poitiers (voyez 
l'introduction à l'extrait vi). L'autre frère du roi, le comte d'Artois, 
avait péri à la bataille de Mansourah. La résolutiou que prit saint 
Louis de rester en Terre Sainte est présentée comme un exemple de 
dévouement à son peuple dans la préface de Joinville (§ 3). 

1. Ce trait est signalé par Joinville au début de la première partie 
de sa chronique. 



dbyGoogk 



72 EXTRAITS DE JOINVILLE. 

cions que j*oi en Acre, des queus Dieus, a cui je m'aten- 
doie et a cui je m'atent, me délivra. Et ces choses ferai 
je escrire*, pour ce que cil qui les orront aient fiance en 
Dieu en leur persecucions et tribulacions ; et Dieus leur 
aidera aussi comme il fist moi.... 

Li evesques d'Acre qui lors estoit (-qui avoit esté nés 
de^ Provins), me fist prester la maison au curé de Saint- 
Micbiel. Je avoie retenu Gain de Sainte-Manehout, qui 
moût bien me servit deus ans, mieus que bons que 
j'eusse onques entour moi eu païs ; et pluseurs gens 
avoie retenu avecques moi. Or estoit ainsi que il avoit ^ 
UBielogette,amon chevet, par ouTon entroit eu moustier. 

Or avint ainsi que une contenue me prist, par quoi 
j'aïai au lit, et toute ma maisniée aussi. Ne onques un 
jour toute jour je n'oi onques qui * me peûst aidier ne 
lever ; ne je n'atendoie que la mort, par un signe qui 
m'estoit delés Toreille * : car il n'estoit nus jours que Ton 
n'aportast bien vint mors ou plus eu moustier; et de 
mon lit, toutes les fois que on les aportoit, je oioie chan- 
ter : Libéra me^ Domine, Lors je plourai et rendi grâces a 
Dieu, et li dis ainsi : « Sire, aourés soies tu de ceste 
« soufîraite que tu me fais ; car mains bobans ai élis a 
« moi couchier et a moi lever. Et te pri. Sire, que tu 
« m'aides et me délivres de ceste maladie. » Et aussi 
fist il' moi et ma gent... 

1. Voyez page 2, note 2. JoinviUe est bien aise de faire remarquer 
qui! ne perd pas de vue son but, qui est d'édifier ses lecteurs 
(voyez page 44, note 1.) 

2. Voyez page 66, note 1. 

3. « Qu'il y avait. *» 

4. Quelqu'un qui.. 

5. JoinviJle considérait comme un signe de sa mort prochaine le 
chant du Libéra qui frappait son oreille toutes les fois qu'on appor- 
tait un^ mort dans l'église voisine de sa chambre. 
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En ce point que nous estions en Acre, envoia 11 rois 
querre ses frères et le conte de Flandres, et les autres 
riches hommes, a un diemenche, et leur dist ainsi : 
« Seigneur, madame la reïne ma mère m'a mandé et 
« prié, tant comme elle puet, que je m'en voise en France, 
« car mes roianmes est en grant péril : car je n'ai ne 
u pais ne trêves au roi d'Engleterre. Cil de ceste terre, a 
« cui j'en ai parlé, m'ont dit que, se je m'en vois, ceste 
(' terre est perdue ; car il s'en vendront tuit en Acre après 
« moi, pour ce que nus n'i osera demourer a si pou'de 
« gent. Si vous pri, fist il, que vous i pensez ; et pour ce 
« que la besoigne est grosse, je vous donne respit de 
« moi respondre ce que bon vous semblera, jusques a 
« d'hui en huit jours. »..., 

Le diemenche après, revenimes devant le roi; et lors 
demanda li rois a ses frères, et aus autres barons et au 
conte de Flandres, quel conseil il li donroient, ou de 
s'aiée ou de sa demourée. 11 respondirent tuit que il 
avoient chargié a monseigneur Guion Mauvoisin le con- 
seil que il vouloient donner au roi. Li rois li commanda 
que il deïst ce que il li avoient chargié ; et il dist ain- 
si : 

« Sire, vostre frère, et li riche hoinme qui ci sont, ont 
« regardé a vostre estât, et ont veii que vous n'avez 
« pouoir de demourer en cest païs a Fhonneur de vous 
« ne de vostre règne ; que, de tous les chevaliers qui 
« vindrent en vostre compaignie (dont vous en ame- 
« ikastes en Cypre deus mille et huit cens), il n'en a 
« pas* en ceste ville cent de remenant. Si vous louent 
« il, sire, que vous en alez en France, et pourchaciez 
« gens et deniers par quoi vc^s puissiez iiasiivement 

1. u II- n'y en a pas. » 

Extraits de Joinville. 5 
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« revenir en ces! païs vous vengier des ennemis Dieu, 
« qui vous ont tenu en leur prison. » 

Li rois ne se vont pas tenir a ce que messires Guis 
Mauvoisin avoit dit ; ains demanda au conte d'Anjou, 
au conte de Poitiers et au conte de Flandres, et a plu- 
seurs autres riches hommes qui seoient emprès eus ; et 
tuit s'acordérent a monseigneur Guion Mauvoisin. Li 
legas demanda au conte Jehan de Japhe, qui seoit em- 
près eus, que il li sembloit de ces choses. Li cuens de 
Japhe li pria qu'il se souffrist de celle demande, « pour 
« ce, fîst il, que mes chasteaus est en marche, et, se 
« je louoie au roi la demourée, Ton cuideroit que ce 
« fust pour mon profit. » 

Lors li demanda li rois, si a certes comme il pot, que 
il deïst ce que il li en sembloit. Et il li dist que, se iP 
pouoit tant faire que il peiist herberge tenir aus chans 
dedans un an, que ^ il feroit sa grant honneur ' se il 
demouroit. Lors demanda li legas a cens qui seoient 
après le conte de Japhe ; et tuit s'acordérent a monsei-, 
gneur Guion Mauvoisin. 

Je estoie bien li quatorziesmes assis encontre le légat. 
Il me demanda que il m'en sembloit; et je li respondi 
que je m'acordoie bien au conte de Japhe. Et li legas 
me dist, tous courrouciés, comment ce pourroit eslre 
que li rois peust tenir herberges a si pou de gens comme 
il avoit. Et je li respondi aussi comme courrouciés, pour 
ce qui il me sembloit que il le disoit pour moi ateinner: 
« Sire, et je le vous dirai, puisque il vous plaist. L'on 
« dit, sire, je ne sai ce c'est voir, que li rois n'a en- 
*i core despendu nus de ses deniers, ne mais que des 

K « Il », c'est-à-dire Saint Louis. 

?. Voyez page 12, note 1. 

'\. C'est-à-dire « qu'il se ferait grand honneur. » 
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« deniers aus clers*. Si mette li rois ses deniers en 
« despense, etenvoit li roisquerre chevaliers en la Morée 
« et outre mer ; et quant Ton orra nouvelle que li rois d#n- 
« ne bien et largement, chevalier li vendront de toutes 
« pars, par quoi il pourra tenir herberges dedans un 
« an, se Dieu plaist. Et par sa demourée seront délivré 
« li povrè prisonnier qui ont esté pris eu servisé Dieu 
« et eu sien, qui jamais n'en istront se li rois s'en va. » 
11 n'avoit^ nul illec qui n*ei\st de ses prochains amis en 
la prison'; par quoi nus ne me reprist, ançois se pri- 
rent tuit aplourer.... 

Quant nous fumes parti d'illec^ et li assaus me com- 
mença * de toutes pars : « Or est fous, sire de Joinville, 
« li rois, se il ne vous croit contre tout le conseil deu 
« roiaume de France*. » Quant les tables furent mises, 
li rois me fist seoir delés li au mangier, la ou il me faisoit 
tousjours seoir se si frère n'i estoient. Onques ne parla a 
moi tant comme li mangiers dura : ce que il n'avoit pas 
acoustumé, que * il ne gardast tousjours a moi en manjant. 
Et je cuidoie vraiement que il fust courrouciés a moi, 
pour ce que je dis que il n'avoit encore despendu nus de 
ses deniers, et que il despendist largement. 

Tandis que li rois ouit ses grâces, je alai a une fenes- 
tre ferrée qui estoit en une reculée devers le chevet deu 
lit le roi; et tenoie mes bras parmi les fers de la fenestre, 
et pensoie que, se li rois s'en venoit en France, que' je 

1. Le clergé avait contribué à la croisade. 

2. « Il n'y avait. » 

3. « En la prison », c'est-à-dire : prisonniers des Sarrasins. 

4. C'est-à-dire : « on commença à m'assaillir. » 

5. Cette phrase est ironique. 

6. tt Ce dont il n'avait pas l'habitude, à savoir que . . » 

7. Voyez page 12, note 1. 
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m'en iroie vers le prince d'Antioche (qui me tenoit pour 
parent, et qui m'avoit envoie querre), jusques a tant que 
une autre alée me venist eu païsS par quoi li prisonnier 
fussent délivre, selonc le conseil que li sîres de Boulain- 
court m'avoit donné'. 

En ce point que je estoie iUec, li rois se vint apoier a 
mes espaules, et me tint ses deus mains seur la teste 
Et je cuidai que ce fust messires Pbelippes d'Anemos, qui 
trop d'ennui ra'avoit fait le jour pour le conseil que je U 
avoie donné ; et dis ainsi : « Laissiez moi en pais, mes 
« sire Phelippes. » Par maie aventure, au tourner qm 
je fis ma leste ^, la mains le roi me cheït parmi le visa- 
ge ; et cognui que c'estoit li rois a une esmeraude que 
il avoit en son doit. Et il me dist : « Tenez vous tous 
« cois ; car je vous vueil demander comment vous fustes 
« si hardis que vous, qui estes uns juenes hans, m'o« 
« sastes louer ma demourée, encontre tous les grani 
« hommes et les sages de France qui me louo&enll 
« m'alée. » 

— « Sire, fis je, se j'avoie la mauvestié en mon «ueiv 
« si ne vous loueroie je a nul fuer que vous la feïssiez^ 
« — Dites vous, fist il, que je feroie que mauvais se j 
« m'en aloie? — Si m'aïst Dieus, sire, fis je, où. » El 
il me dist : « Se je demeur, demourrez vous? » Et je li 
dis que oïl, « se je puis ne deu mien ae de ^aut^li^— ^ 
« Or soiez tous aises, dist il, car je v^us sai moût boi 

1. C'est-à-dire : « qu'une autre croisade vînt à moi dans ce pays. 

2. Le sire de Boulaincourt avait dit à Joinville que nul chevaliel 
ne pouvait revenir de la croisade sans êlre honni, s'il laissait enti!i 
les mains des Sarrasins le menu peuple de Dieu. 

3. Voyez au glossaire la fin de l'article Faire. 

4. « Que vous fissiez la demourée », c'est-à-dire : de rester. 

5. « A mes frais ou aux frais d^autruL »> JoinVille était aux gages 
de saint Louis ; voyez l'extrait xvi. 
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« gré de ce que vous m'avez loué; mais ne le dites a 
« millui toute celle semainne. » 

Je fu plus aises de celle parole, et rrae defFendoie plus 
hardiament contre ceus qui m'assailloient. On apelle les 
païsaû« deu païs « poulains » ; dont messires Pierres 
d'Avalon, qui demouroit a Sur, ouit dire que on me 
apelôit poulain pomr ce que j'avoie conseillié au roi sa 
demourée avecques les poulains. Si me manda messires 
Pierres d'Avalon que je me de (Tendisse vers ceus qui 
m'apeioient poulain, et leur deïsse que j'amoie mieus estre 
poulains que roncins recreus aussi comme il estoient. 

A l'autre diemenche, revenimes tuit devant le roi; et 
quant li rois vit que nous fumes tuit venu, si seigna sa 
bouche et nous dist ainsi (après ce que il ot appelé l'aide 
deu Saint-Esperit, si comme je l'entent* ; car madame 
ma mère me dist que, toutes fois que je voudroie dire 
aucune chose, que je apelasse l'aide deu Saint-Esperit^ 
et que je seignasse ma bouche). 

La parole le roi fut teus : « Seigneur, fist il, je vous 
« mepci moût a tous ceus qui m'ont loué m'alée en 
« France, et si rent grâces aussi a cews qui m'ont loué 
« ma demourée ; mais je me sui avisiés que, se je demeur, 
« je n'i voi point de péril que mes roiaumes se perde, 
« car madame la reine a bien gent pour le deffendre; 
« et ai regardé aussi que li baron de cest païs dient, se 
« je m'en vois, que li roiamnes de Jérusalem est perdus, 
« que ims n'i osera demourer après moi. Si ai re- 
« gardé que a nul fuer je ne lairoie le roiaume de 
« Jérusalem perdre, le quel je sui venus pour garder 
« et pour conquerre ; si est mes consens teus que je sui 
« demourés, comme a orendroit. Si di je a vous, riche 

1. « Entendre » a ici le sens de « croire. » 
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« homme qui ci estes, et a tous autres chevaliers qui 
« voudront demourer avec moi, que vous vegniez parlée 
a a moi hardiement; et je vous donrai tant, que la 
(i couipe n'iert pas raoie, mais vostre, se vous ne voulez 
« demourer, )i Moût en i ot qui ouirent ceste parolejl 
qui furent esbahi; et moût en i ot qui plourérent. 1 

Li rois ordcna, si comme Ton dist, que si frère retour- 
neroienl en France, Je ne sai se ce fut a leur requeste, 
ou par la volenté deu roi. Ceste parole que li rois dist? 
de sa demeurée, ce fut entour la Saint-Jehan. 



XIV. — l'ambassade du vieux de la montagne. 

Saint Louis reçut à Acre les envoyés du soudan de Damas 
qui s'engageait à céder le royaume de Jérusalem si Ton consen- 
sentait à l'aider contre les émirs d'Egypte, meurtriers de soa 
coudn. Le roi reçut aussi une ambassade du Vieux de la Mon- 
tag[ie, chef des Assacins. 

Tandis que li rois demouroit en Acre, vindrent li mes- 
sage au Vieil de la Montaigne a li. Quant li rois revint 
de sa messe, il les fist venir devant li. Li rois les fîst 
asseoir en tel manière, que il avoit un amiral devant, 
bien vestu et bien atourné; et dcriére son amiral, avoit 
un bachelier bien atourné, qui tenoit trois couteaus en 
son poing, dont li ans entroit eu manche de l'autre, 
pour ce que, se li amiraus eûst esté refusés, il eûst pré- 
senté au roi ces trois couteaus pour li desfier. Deriére celi 
qui tenoit les trois couteaus, avoit * un autre qui tenoit 
un bouqueran entorteillié entour son bras, que il eiist 
aussi présenté au roi pour li ensevelir, se il eiist refusée 
la requeste au Vieil de la Montaigne. 

1 . V [i y en avait. » 
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Li rois dist a Tamiral que il li deist sa volen^é; et li 
Diraus li bailla unes lettres de créance, et dist ainsi : 
if es sires m'envoie a vous demander se vous le cognois- 
siez. » Et li rois respondit que il ne le cognoissoit 
»int, car il ne l'avoit onques veti; mais il avoit bien ouï 
irler de li. « Et, quant vous avez ouï parler de mon 
seigneur, dist li amiraus, je me merveil moût que 
vous ne li avez envoie tant dcu vostre que vous ratis- 
siez retenu a ami, aussi comme li emperéres d^Alemai- 
« gne, li rois de Honguerie, li soudans de Babiloine, et li 
« autre, li font tous les ans, pour ce que il sont certain 
« que il ne pueent vivre mais que tant comme il plaira 
« a mon seigneur. Et, se ce ne vous plaist a faire, si le 
<( faites aquitier deu treû que il doit a THospital et au 
« Temple, et il se tendra a paies de vous. » Au Tem- 
ple et a THospital il rendoit lors treti, pour ce que il ne 
doutoient riens les Assacîs^ pour ce que li Yieus de la 
Montaigne n'i puet riens gaaignier se il faisoit tuer le 
maistre deu Temple ou de THospital, car il savoit bien 
que, se il en feïst un tuer. Ton i remeïst tantost un 
autre aussi bon. Et pour ce ne vouloit il pas perdre les 
Âssacis en lieu la ou il ne puet riens gaaignier. Li rois 
respondit a l'amiral que il revenist a la relevée. 

Quant li amiraus fut revenus, il trouva que li rois seoit 
en tel manière, que li maistres de THospital li estoit d'une 
part et li maistres deu Temple d'autre. Lors li dist li rois 
que il li redeïst ce que il li avoit dit au matin; et il dist 
que il n'avoit pas conseil deu redire, mais que devant cens 
qui estoient au matin avec le roi. Lors li dirent li dui 
maistre : « Nous vous commandons que vous le dites. » 
Et il leur dist que il le diroit, puis que il le commandoient. 
Lors li firent dire li dui maistre, en sarrazinois, que il ve- 
nist Tendemain parler a eus en THospital; et il si fist. 
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Lors li firent dir« li dui maistre que moût estoit hardis 
ses sires, quant il avoit osé mander au roi si dures 
paroles; et li tirent dire que, se ne fust pour l'honneur 
deu roi, en quel message il estoient venu*, que^ il les 
feïssent noier en Torde mer d'Acre, en despit de leur 
seigneur, « et vous commandons que vous en. râlez ver» 
« vostrë seigneur, et dedans quinzainne vous solez ci 
« ariére ^, et aportez au roi teus lettres et teus joiaus, 
« de par vostre seigneur, dont li rois se tiegne a paies et 
« que il vous en sache bon gré. » 

Dedans la. quinzainne revindrent li message le Vieil ea 
Acre.*, et aportérent au roi la chemise deu Vieil; et 
dirent au roi, de par le Vieil, que c'estoit seneûance que, 
aussi comme la chemise est plus près deu cors que nus 
autres vestemens, aussi vuet li Viens tenir le roi plus près 
a amour que nul autre roi. Et il li envoia son annel, qui 
estoit de moût fin or, la ou ses nons estoit escris; et li 
manda que, par son annel, respousoit il le roi, que il vou- 
loil que dès Jors en avant fussent tuit^ un. 

Etitre les autres joiaus que il envoia au roi, li envoia 
un oliphant de cristal moût bien fait, et une beste que 
t on apelle orafle, de cristal aussi, pommes de diverses 
manières de cristal, et jeus de tables et de eschiés; et 
toutes ces choses estoient fleuretées de ambre,, et estoit 
li ambres liés seiir le cristal a bellesivignettes de.bonior 
fin. El sachiez que^ si to5t comme, li message ouvrireDt 

U C'eftt-fl-diro : » Vei^ lequel ils étaieat .venus en meesagers. n 

2. Voyez pagft 13| note I. 

3. n Être Eirrière " = fsLre de retour. 

4. Coûstriiisez ; « Li message le Vieil (du Vieux) revindrent en 
Aore. » 

5. Aujourd'hui! on n'emploie. plus ^oms, quand on parie seulement 
de deux perEOLHic«, si ce n'est en ajoutant. « les deux. » 
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leur escrins lia ou ces choses estoient, il sembla que toute 
la chambre fust eml^ausmée, si souef flouroient. 



XV. — LES TARTARES ET LE PRÊTRE JEAN. 

Saiat Louis répondit aux ayances du Vieux de la Montagne, 
et lui envoya frère Yves le Breton, qui savait parler sarraeinois, 
mais qui essaya vainement de le convertir, A cet endroit de sa 
chronique, Joinville slnterronopt pour réparer un ouhli : « J'a- 
vais oublié de vous dire la réponse que le roi fit au soudan de 
Damas. » Nous avons parlé des propositions du soudan,. dans 
Fintroduction à l'extrait XIV. Saint Louis lui répondit qu'il ne 
pourrait s'engager avec lui que si les émirs d'Egypte refusaient 
de faire réparation aux Croisés pour avoir violé plusieurs clau- 
ses du traité (Voyez l'introduction à l'extrait XIII). Quelque 
temps après, sur les réclamations du roi, les émirs lui ren- 
voyèrent tous les chevaliers qu'ils avaient encore en pri«on, 
parmi lesquels quarante chevaliers de Champagne, qnue Join- 
ville pria le roi de retenir à ses gages. Pendant le carême de 
1251, saint Louis se rendit à Césarée, que les Sarrasins avaient 
ruinée et qu'il voulait relever. C'est là qu'il fut rejoint par 
l'ambassade qu'il avait envoyée aux Tartares deux ans aupara- 
vant, pendant son séjour dans l'île de Chypre. Joinville s'étend 
complaisamment sur les nouvelles rapportées parles messagers. 

Aussi comiine je vous dis devant, tandis que li rois 
sejoumoit ea Gypre, vinxirentli message des Tartarins 
a li, et li firent entendant que il li aideroient a conquerre 
le roiaume de Jérusalem seur les Sarrazins. Li rois leur 
renvoia ses messages, et par ses messages, que il leur 
envoia, leur envoia une chapelle que il leur fist faire 
d'escarlate (et pour eus atraire a nostre creauce, il leur 
fist entaillier, en la chapelle, toute nostre créance, 
l'Annonciation de Tange, la Nativité, le Baptesme dont 
Dieus fut baptiziés, et toute la Passion, et l'Asceasion, et 

5. 
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rAvenement deu Saint-Esperit), calices*, livres et tout 
ce que il couvint a messe chanter, et deus frères Pree- 
cheeurs pour chanter les messes devant eus. 

Li messagier le roi arivérent au port d'Antioche; et 
dès Antioche jusques a leur grant roi trouvèrent bien un 
an d'aleiire, a chevauchier dis lieues le jour. Toute la 
terre trouvèrent sougiettea eus, et plusieurs cités que il 
avoient destruites, et grans monceaus d'os de gens mors. 

Il enquirent comme il estoient venu en tel auctorité, 
par quoi il avoient tant de gens mors et confondus ; et 
la manière fu teus, aussi comme il le raportèrent au roi : 
que il estoient venu et concreè d'une grant berrie de 
sablon, la ou il ne croissoit nul bien. Geste berrie com- 
mençoit a unes très grans roches merveilleuses, qui 
sont en la lin deu monde ^ devers Orient, les queus 
roches nus bons ne passa onques, si comme li Tartarin 
le tesmoignent; et disoient que leans estoit enclos li 
pueples Gog et Magog, qui doivent venir en la fin deu 
monde, quant Antecris vendra pour tout destruire. 

En cellef berrie estoit li pueples des Tartarins, et estoient 
sougiet a prestre Jehan et a Tempereeur de Perse', oui 
terre venoit après la seue, et a pluseurs autres rois mes- 
creans,acui il rendoient treiiet servage chascun an, pour 
raison deu pasturage de leur bestes; car il ne vivoient 
d'aulre chose. Gis prestres Jehans et li emperéres de 

1. Après celte longue parenthèse, continuent Jes régimes directs 
de ce envoia. » 

2. La fin du monde, c'est ici la fin du monde dans l'espace, le 
bout du monde. Un peu plus loin, nous trouvons la même expres- 
sion avec la signification ordinaire de « fin du monde dans la 
durée. » 

3. Le prêtre Jean était un chrétien nestorien. Celui que Joinville 
appelle l'empereur de Perse était le roi du Kharsim. Tous les deux 
furent battus par Geugis-Khan. 
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Perse, et li autre roi, tenoient en tel despit les Tartarins 
que, quant il leur aportoient leur rentes, il ne les vouloient 
recevoir devant eus, ains leur tournoient les dos*. 

Entre eus ot * un sage homme qui cercha toutes les 
berries, et parla aus sages hommes des berries et des 
lieus, et leur moustra le servage la ou il estoient, et leur 
pria a tous que il meïssent conseil comment il ississent 
deu servage la ou on les tenoit. Tant fist que il les 
assembla trestous eu chief de la berrie, endroit la terre 
prestre Jehan, et leur moustra ces choses ; et il li res- 
pondirent que il devisast, et il feroient. Et il dist ainsi, 
que il n'avoient pouoir de esploitier se il n'avoient un 
roi et un seigneur seur eus; et il leur enseigna la 
manière comment il avroientroi, et il le crurent. 

Et la manière fu teus, que, de cinquante-deus genera- 
cions que il i avoit, chascune generacions li aportast une 
saiette qui fussent seigniées de leur nons; et par Tacort 
de tout le peuple fut ainsi acordé que l'on metroit 
ces cinquante-deus devant un enfant de cinq ans ; 
et celle que li enfes penroit premier, de celle generacion 
feroit Ton roi. Quant li enfes ot levée une des saiettes, li 
sages bons fist traire ariére toutes les autres generacions; 
et fut establi en tel manière, que la generacions, dont Ton 
devoit faire roi, esliroient entre leur cinquante-deus des 
plus sages hommes et des meilleurs que il avroient. 
Quant il furent esleii, chascuns i porta une saiette sei- 
gniée de son non. 

Lors fut acordé que la saiette que li enfes leveroit, de 
celle' feroit Ton roi. Etli enfes en leva une, d'iceluisage 

1. Aujourd'hui, dans les phrases de ce genre, dous mettons le 
nom de la partie du corps au singulier. 

2. « // y eut. » 

3. a De celle-ci », c'est-à-dire : de celui qui aurait apporté celle-ci. 
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homme qui ainsi les avoit enseigniés; et. H pueples en 
furent si lié que chascuns en. fist. grant joie. U les fis* 
taire, et leur dist : « Seigneur, se vous voulez que- je 
« soie vostre rois, vous me jurerez, par Celi qui a fait le 
« ciel et la terre, que vous tendrez mes commander 
« mens. » Et il le jurèrent. 

Li establissement que il leur donna, ce fut pour tenir 
le pueple en pais ; et furent tel, que nus n'i raviat autrui 
chose, ne que li uns ne ferist Tautre, se il ne vouloitle 
poing perdre.... Moût d'autres bons establissemens* leur 
donna pour pais avoir. 

Après ce que il les ot ordenés et areés, il leur di&t : 
« Seigneur, li plus fors ennemis que nous aions, c'est 
« prestres Jèbans. Et je vous commant que voust soiez 
« demain tuit apareillié pour li courre sus; et, se il est 
« ainsi que il nous desconfise (dont Dieus nous gart I), 
« face chascuns le mieus que il pourra; et, se nous le 
« desconfisons, je commant que li enchaus dure trois 
« jours et trois nuis, et que nus ne soit si hardis que il j 
« mette main a nul gaaing, mais que a gens occirre ; car | 
« après ce que nous ayrons eue victoire, je vous deparr 
« tirai le gaaing si bien et si loiaument, que chascuns 
« s'en tendra a paies: » A ce&te chose il s'acordérent 
tuit.. 

L'endemain coururent sus leur ennemis , et, ainsi 
comme Dieus veut, les desconfirent. Tous cens que il 
trouvèrent en armes deffendables, occirent tous ; et ceus 
que il trouvèrent en habit de religion, les prestres et les 
autres religieus, n'occirent pas. Li. autre pueple de la 
terre prestre Jehan, qui ne furent pas en bataille, se 
mirent tuit en leur subjection... 

Avec les messages le roi vindrent li leur ; et aporté- 
rent lettres de leur grant roi au roi de France,, qui 
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disoient ainsi : « Bonne chose est de pais * ; car, en terre 
« de pais, manjuent cil qui vont a quatre pies Therbe 
« paisiblement* ; cil qui vont a deus, labourent la terre 
« (dont li bien viennent) paisiblement. Et ceste chose 
« te mandons nous pour toi avisier, car tu ne pues 
« avoir pais se tu ne Tas a nous. Car prestres Jehans se 
« leva encontre nous, et teus rois et teus (et moût en^ 
« nommoient) ; et tous les avons mis a Tespée. Si te 
« mandons que tu nous envoies tant de ton or et de ton 
« argent chascun an, que tu nous retiegnes a amis ; et, 
« se tu ne le fais, nous destruirons toi et ta gent aussi 
« cornm^ nous avons fait^ ceus que nous avons devant 
« nommés. » Et sachiez que li rois se repentit fort 
quant il i envoia \ 

XVI. JOINVILLE PROLONGE SON ENGAGEMENT AVEC LE ROi; 

COMMENT IL VIVAIT OUTRE-MER. 

... Tandis que li rois fermoit Cesaire, j'alai en sa her- 
berge pour le veoir. Maintenant que il me vit entrer en 
sa chambre, la ou il parloit au légat, il se leva et me 
traist d'une part, et me dist : « Vous savez, fist li rois, 
« que je ne vous reting que jusques a Pasques ; si vous 
« pri que vous me dites que je vous donrai pour estre 
« avecques moi de Pasques en un an. » Et je li dis que 
je ne vouloie que il me donnast plus de ses deniers que 
ce que il m'avoit donné, mais je vouloie faire un autre 

1. Nous dirions : « Bonne chose est d'avoir la paix », ou, sans rfe, 
« Bonne chose est la paix ». 

2. Construisez : « Cil qui vont a quatre pies manjuent l'herbe pai- 
siblement. » 

3. Comme nous avons détruit. • 

4. C'est-à-dii-e : « d'y avoir envoyé. » 
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marchié a li. « Pour ce, fis je, que vous vous courrouciez 
« quant Ton vous requiert aucune chose, si vueil je que 
« vous m'aiez convenant que, se je vous requier aucune 
« chose toute ceste année, que vous ne vous courrou- 
« ciez pas ; et, se vous me refusez, je ne me courrou- 
« cerai pas. » Quant il ouit ce, si commença a rire moût 
clerement, et me dist que il me retenoit par tel conve- 
nant ; et me prist par la main, et me mena par devers 
le legat et vers son conseil, et leur recorda le marchié 
que nous avions fait ; et en furent moût lié, pour ce que 
je estoie li plus riches qui fust en Tost. 

Ci après vous dirai comment je ordenai et atirai 
mon afaire * en quatre ans que je i demourai, puis que 
li frère le roi en furent venu. Je avoie deus chapelains 
avec moi, qui me disoient mes heures ; li uns me chan- 
toit ma messe si tost comme Taube deu jour aparoit, et 
li autres atendoit tant que mi chevalier et li chevalier de 
ma bataille estoient levé. Quant je avoie ouï ma messe, 
je m'en aloie avec le roi. Quant li rois vouloit chevau- 
chier, je li faisoie compaignie. Aucune fois estoit que li 
message venoient a li, par quoi il nous couvenoit besoi- 
gnier a la matinée. 

Mes lis estoit fais en mon paveillon en tel manière, 
que nus ne pouoit entrer ens, que il ne me veïst gésir 
en mon lit... Quant ce vint contre le saint-Remy, je 
faisoie acheter ma porcherie ^ de pors et ma bergerie de 
mes chastris, et farine et vin pour la garnison de Thos- 
tel tout hiver; et ce faisoie je pour ce que les denrées 
enchérissent en hiver, pour la mer qui est plus felon- 
nesse en hiver que en esté. 



1. o Affaire » a ici le sens de : vie de chaque jour, 

2. a Ma pleine porcherie. » 
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Et achetoie bien cent tonneaus de vin, et faisoie tous- 
jours boivre le meilleur avant ; et faisoie temprer le vin 
aus variés d'eaue*, et eu vin des escuiers moins d'eaue. 
A ma table servoit Ton, devant mes chevaliers, d'une 
grant fiole de vin et d'une grant fiole d'eaue ; si le tem- 
proient si comme il vouloient. 

Li rois m'avoit baillié en ma bataille quarante cheva- 
liers : toutes les fois que je manjoie, je avoie dis cheva- 
liers a ma table avec les miens dis; et manjoient li uns 
devant Tautre, selonc la coustume deu pais, et seoient 
seur nattes a terre. Toutes les fois que l'on crioiJ. aus 
armes, je i envoioie les quatre chevaliers que on apeloit 
diseniers pour ce que il estoient leur disiesmes*. Tou- 
tes les fois que nous chevauchions armé, tuit li quarante 
chevalier, manjoient en mon hostel au revenir. Toutes 
les festes anneus, je semonnoie tous les riches hommes 
de l'ost ; dont il couvenoit que li rois emprontast aucune 
fois de cens que j'avoie semons. 

XVII. ■;— HISTOIRE d'un PAUVRE CQEVALIER 
ET DE SES QUATRE FILS. 

Les émirs d'Egypte ayant proposé au roi de lui livrer Jérusa- 
lem s'il voulait les aider contre le Soudan de Damas 3, saint Louis 
quitta Césarée pour aller au devant d'eux à Jaffa ; ils devaient 
s'avancer de leur côté jusqu'à Gaza. Mais le soudan envoya des 
troupes à Gaza, et, quelque temps après, envahit TÉgypte. A la 
suite d'une bataille indécise, il fit la paix avec les émirs, qui 
abandonnèrent tout projet d'alliance avec les Croisés. Pendant 
ce temps, saint Louis fortifiait Jalfa, où il resta de mai 1252 à 

1. Joindre a d'eaue » à « temprer. » 

2. C'est-à-dire : « parce qu'ils étaient à la tête de dix hommes. » 

3. Le Soudan avait fait précédemment des propositions semblables 
et inverses ; voyez les introductions aux extraits xiv et xv. 
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juin 1253, livrant aux Sacrasins quelques combats sans impor^ 
tance. A cette époque, saint Louis songea à faire un pèlerinage 
à Jérusalem avec un sauf-conduit du Soudan; mais oniTen dé- 
tourna en lui citant l'exemple de Richard Cœur-de-Lion, qui, ar- 
rivé en vue de Jérusalem, avait refusé de regarder la ville sainte 
qu*il se sentait impuissant à délivrer. Joinville rappelle, à cette 
occasion, que le souvenir des exploits du roi Richard était resté 
vivant en Terre-Sainte. Quand les chevaux des Sarrasins avaient 
peur d'un buisson, leurs maîtres leur disaient : « Penses-tw 
que ce soitlerol Richard d'Angleterre? » Et quand les enfant» 
des Sarrasines criaient, elles leur disaient : « Tais-toi, tais-toi, 
ou j'irai chercher le roi Richard, qui te tuera*. » A la nouvelle 
que les Sarrasins venaient de ruiner Sydon, saint Louis partit 
pour cette ville (fin juin 1253). La reine, qui était accouchée à 
JafTa de sa fille Blanche 2, prit la voie de mer, et n'arriva à Sydon 
qu'après les Croisés. Joinville raconte qu'il alla au devant 
d'elle, laissant le roi dans sa chapelle. Quand il revint près de 
saint Loui§, celui-ci lui demanda si la reine et les enfants al- 
laient bien : « Je savais, ajouta-t-il, quand vous vous êtes levé 
de devant moi, que vous alliez à la rencontre de la reine ; aussi 
j'ai donné l'ordre qu'on vous attendit pour le sermon. » C'était 
la première fois, depuis cinq ans, que Joinville entendait le roi 
lui parler de la reine et de ses enfants, et il n'en parlait à per- 
sonne autre. Joinville se permet à ce propos un mot de blâme : 
<i Ce n'était pas bonne manière, à mon avis, d'être ainsi indif- 
férent à sa femme el à ses enfants. » C'est à Sydon, le jour de 
la Toussaint, que Joinville et ses compagnons adoptèrent les 
quatre enfants d'un pauvre homme, comme il est dit dans le 
récit qui suit. 

Le jour de la Tous-Sains, je semons tous les riches 
hommes de Test en mon hostel, qui estoit seur la mer ; 

1. Ces traditions, dont Joinville parle encore ailleurs (§ 77 de l'édi- 
tion De Wailly), sont empruntées par lui à une Chronique- antérieure. 

2. Elle avait eu un autre enfant à Damiette. Voyez l'iularoducUoii 
à l'extrait xni. 
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et lors uns povres chevaliers ariva en une barge, et sa 
femme et quatre fil que il avoient. Je les fis venir man- 
gier ea mon hosteL Quant nous eiimes mangié, je apelai 
les riches hommes qui leans estoient, et leur dis : « Pai- 
« sons une grant aumosne, et descharjons cest povre 
« homme de ses enfans ; et preigne chascuns le sien, et ' 
« je en penrai un. » Chascuns en prist un, et se comba- 
toient de Tavoir. Quant li p^ovres chevaliers vit ce^ il et 
sa femme, il commenciérent a plourer de joie. 

Or avint ainsi que^ quant li cuens d'Eu revint de man- 
gier de Thostel le roi, il vint veoir les riches hommes 
qui estoient en mon hostel, et me tolit le mien en- 
fant, qui estoit de Taago de douze ans, li queus servit 
le conte si bien et si loiaument que, quant nous reve- 
nimes en France, li cuens le maria et le fist chevalier. 
Et toutes les fois que je estoie la ou li cuens estoit, a 
peinne se pouoit * départir de moi, et me disoit : « Sire, 
« Dieus le vous rende I car a ceste honneur m'avez 
« vous mis» » De ses autres trois frères ne sai je que il 
devindrent. 

XVIH. — SAINT LOUIS APPREND LA MORT DE SA MÈRE. 

... A Saiette vindrent les nouvelles^ au roi que sa 
mère estoit morte. Si grant duel en mena^ que de deus 
jours on ne pot onques parler a li. Après ce, m*envoia 
qiterre par un varlet de sa chambre. Quant je vii^ 
devant li en sa chambre, la ou il estoit tous sens, et il 
me vit, il estendit ses bras et n^ dist : « AI senesehaus. 
j'ai perdue ma mère I » 



1. Le fils du pauvre chevalier. 

2. Nous mettrions aujourd'hui le singulier. 
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— « Sire, je ne m'en merveil pas, fis je, que a mou- 
« rir avoit elle ; mais je me merveil que vous, qui estes 
« uns sages bons, avez mené si grant duel ; car vous 
« savez que li Sages dit, que mesaise que li bons ait eu 
« cuer ne li doit paroir eu visage ; car cil qui le fait * en 
« fait liés ses ennemis et en mesaise ses amis. » Moût 
de beaus servises en fîst' faire outre mer; et après il 
envoia en France un sompiier chargié de lettres de 
prières aus églises, pour ce que il* priassent pour li. 

Madame Marie de Vertus, moût bonne dame et moût 
sainte femme, me vint dire que la reïne menoit moût 
grant duel, et me pria que j'alasse vers li pour la recon- 
forter. Et quant je ving là, je trouvai que elle plourait, 
et je li dis que voir dit cil qui dit que Ton ne doit femme 
croire : « Car ce estoit la femme que vous plus baiez 
« qui est morte, et vous en menez tel duel I » Et elle me 
dist que ce n'estoit pas pour li que elle plourait, mais 
pour la mesaise que li rois avoit deu duel que il menoit, 
et pour sa fille (qui puis fut reïne de Navarre), qui estoit 
demeurée en la garde des bommes. 

Les durtés que la reïne Blancbe fist a la reïne Margue- 
rite furent teus, que la reïne Blancbe ne vouloit souf- 
frir, a son pouoir, que ses fis fust en la compaignie sa 
femme... 

Une fois estoit li rois decoste la reïne sa femme, et 
estoit ' en trop grant péril de mort, pour ce qu'elle estoit 
bleciée d'un enfant qu'elle avoit eti. La vint la reïne 
Blancbe, et prist son fil par la main, et li dist : « Venez 
vous en, vous ne faites riens ci. » Quant la reïne Mar- 
guerite vit que la mère en menoit le roi, elle s'escria : 

t. a Qui le fait », c'est-à-dire : qui laisse paraître son chagrin. 

2. Les gens des églises, les clercs. 

3. « Et la reine était. » 
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« Hélas 1 vous ne me lairez veoir mon seigneur ne morte 
« ne vive. » Et alors elle se pasma, et cuida Ton qu'elle 
fust morte; et li rois, qui cuida qu'elle se mourust, 
retourna ; et a grant peinne la remist Ton a point. 

XIX. — RETOUR EN FRANCE ; INCIDENTS DE LA TRAVERSÉE. 

L'armée de saint Louis était insuffisante. « Quand nous étions 
le plus de* gens en armes, dit Joinville (§ 539 de Tédition de 
Wailly), nous n'étions jamais plus de quatorze cents. » D'autre 
part, les tentatives d'alliance avec une partie des Sarrasins 
avaient échoué (Voyez l'introduction à l'extrait xvn). Aussi le 
roi, rappelé en France par la mort de sa mère, se décida- t'il à 
quitter la Terre-Sainte, n revint à Acre, et employa le carême de 
l'année 1254 à préparer son départ. On mit à la voile le 25 avril. 
La traversée fut marquée par divers incidents : la nef du roi 
heurta contre un banc de sable, une tempête s'éleva sur les 
côtes de Chypre, le feu prit dans la cabine delà reine, etc. En- 
fin, au bout de dix semaines, on arriva à Hyères en Provence. 
La Provence appartenait, comme on sait, au frère du roi, qui 
était aussi comte d'Anjou, et qui fut plus tard roi de Sicile. 
Saint Louis tenait à débarquer sur sa propre terre, à Aigues- 
Mortes ; mais on lui représenta que reprendre la mer, c'était 
s'exposer à de nouveaux dangers, et il céda. — Nous donne- 
rons le récit de l'accident arrivé à la nef du roi, et celui de la 
lempête. 

Tout le quaresme fist areer li rois ses nés* pour reve- 
nir en France, dont il i ot treize, que nés que galies. Les 
nés et les galies furent aliriées en tel manière, que li rois 
et la reïne se recueillirent en leur nés la vegile de saint- 
Marc après Pasques, et eûmes bon vent au partir. Le jour 
de la saint-Marc, me dist li rois que a celi jour il avoit 



1. Construisez : a Li rois fist areer ses nés. » 
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esté nés ; et je li dis que encore pottoit il bien dire que il 
estoit renés ceste journée, et que assés estoit renés 
quant il de celle périlleuse terre eschapoit. 

Le samedi, veïmes Tisle de Cypre, et une montaigne 
qui est en Cypre, que on apelle la montaigne de la Crois, 
Ceii samedi, leva une bruine de la terre, et descendit de 
la terre seur la mer ; et pour ce cuidiérent nostre mari- 
nier que nous fussions plus loing de Tîsle de Cypre que 
nous n'estions, pour ce que il veoient la montaigne par 
desus la bruine. Et pour ce firent nagier abandon 
néement : dont il avint ainsi, que nostre nés hurta a 
une queue de sablon^ qui estoit en la mer. Or avint ainsi 
que, se nous n'eussions trouvé ce pou de sablon la ou 
nous burtames, nous eussions hurté a tout plein de 
focbes qui estoient couvertes, la ou nostre nés eûst 
esté toute esmiée, et nous tuit perillié et noie. 

Maintenant que nostre nés ot burté, li cris leva en la 
nef si grans, que chascuns crioit : bêlas I et li marinier ai 
li autre batoient leur paumes, pour ce que chascuns 
avoit peeur de noiera Quant je ouï ce, je me levai d« 
mon lit, la ou je gisoie, et alai eu chastel ^ avec les mari- 
niers. Quant je ving la, frères Remous, qui estoit Tem- 
pliers et maistres desus les mariniers, dist a un de ses 
variés : « Giéte ta plommée ; » et si fist iU Et maintenant 
que il Tôt jetée, il s*escria et dist : «Halasî nous som- 
mes a terre. » Quant frélres Remons ouit ce, il se desara 
jusques a la courroie,, et prist a aracbier sa. barbe et 
crier : a Ai mi, ai mi î » 

1. A l'extrémité d'un banc de sable. 

2. L'infinitif actif a ici la valeur d'un passif, comme aujourd'hui 
encore après à et pour dans un certain nombre de locutions : « re- 
mède à prendre le matin. » Voyez encore page 66, note. 2. 

3- Voyez page 67, note 2. 

Digitized by VjOOQIC 



EXTRAITS DE JOINVILLE. n 

En ce point, me fist * uns miens chevaliers, qui avoit 
nonmoneeigneurlehan de Monson, pères Tabbé Guillaume 
ie Saint-Miohiel, une grant debonnaireté, qui fu teus car 
il m'aporta, sans dire, un mien seurcot fourré, et le mê 
jeta eu dos, pour ce que je n'avoie que ma cotte vestue. 
Et je li escriai et. li dis : « Que ai je a faire de vostre seur- 
« cot, que vous m'aportez quant nous * noions? » Et il 
me dist : «Par m'ame! sire, je avroie plus chier que 
« nous fussions tuit noie, que ce que une maladie vous 
« preïst de froit, dont vous eussiez la mort. » 

Li marinier escriérent : «Ça, la galiel pour ie roi 
« recueillir. » Mais de quatre galies que li rois avoit la, 
il n'i ot onques galie qui de la s'aprochast : dont il • 
firent moût que sage ; car il avoit * bien huit cens per- 
sonnes en la nef qui tuit fussent sailli es galies pour leur 
cors garantir, et ainsi les eussent esfondées. 

Cil qui avoit laplommée, jeta la seconde fois, et revint 
a irére Remont, et li dist que la nés n'estoit mais a terre. 
Et lors frères Remons le. ala dire au roi, qui estoit en 
crois adens seur le pont de la nef, tous deschaus, en 
pore cotte et tous deschevelés (devant le cors Nostré 
Seigneur qui estoit en la nef), comme cil qui bien cuidoit 
noier. Si tost comme il fut jours, nous veïmes la roche 
devant nous, la ou nous fussions hurté se la nés ne fust 
ahurtée a la queue deu sablon. 

L'endemain, envoia li rois querre es maïstres noton- 
niers des nés, li quel envoiérent quatre plongeeurs en la 
mer aval. Et plongiérent en la mer ; et, quant il revenoient, 

1. Le régime direct de fist se trouve après Fincidente qui se rat- 
tache au sujet. 

2. « Nous » est le régime direct, et non le sujet, de ■ noions. » 

3. Ceux qui montaient les galères: 

4. « 11 y avait. » 

Digitized by VjOOQIC 

[^.^. 



94 EXTRAITS DE JOIN VILLE. 

li rois et li maïstre nolonnier les oioient, Tun après 
l'autre, ea tel manière que li uns des plongeeurs ne sa- 
voit ce que li autres avoit dit. Toutevois trouva Ton par 
les quatre plongeeurs que, au froter que noslre nés avoit 
fait* eu sablon, li sablons en avoit bien osté quatre toises 
deu tison seur quoi la nés estoit fondée. 

Lors apela li rois les maistres notonniers devant nous, 
et leur demanda quel conseil il donroient deu coup que 
sa nés avoit receii. 11 se conseilliérent ensemble, et 
louèrent au roi que il se descendist de la nef la ou il 
estoit, et entrast en une autre. « Et ce conseil vous louons 
« nous, car nous entendons de certain que tuit li ais de 
« vostre nef sont tuit eslochié : par quoi nous doutons que, 
« quant vostre nés vendra en la haute mer, que ' elle ne 
« puisse souffrir les cous des ondes, qu'elle ne se des- 
« pièce. Car autel avint il quant vous venistes de France, 
« que une nés hurts^ aussi ; et quant elle vint en la haute 
« mer, elle ne pol souffrir les cous des ondes-, ançors se 
« desrompit; et furent tuit péri quant que il estoienten 
« la nef, fors que une femme et son enfant qui en escha- 
« pérenl seur. une pièce de la nef. » Et je vous tesmoing 
que il disoient voir; car je yi la femme et l'enfant en 
l'hostel au conte de Joigny, en la cité de Baffe, que ' li 
cuens nourrissoit pour Dieu. 

Lors demandai! roi a monseigneur Perron le charaber- 
lan,etamonseigneurGilon le Brun, conneslablede France, 
et a monseigneurGervaise d'Escrainnes, qui estoit maistres 
queus le roi, et a l'arcediacre de Nicocie, qui portoit son 
seel, qui puis fut cardonaus, et a moi, que nous li louions 
de ces choses. Et nous li respondimes que de toutes 

1. Voyez, au glossaire, la fin de l'article Faire. 

2. Voyez page 12, note 1. 

3. Ce pronom relatif se rapporte à « la femme et l'enfant. » 
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choses terriennes Ton devoit croire cens qui plus en 
savoient : « Dont nous vous louons, devers nous, que vous 
« faciez ce que li notonnier vous louent. » 

Lors dist li roisaus notonniers : « Je vous demant, seur 
« vos loiautés, se la nés fustvostre et elle fust chargiée de 
tt vos marcheandises, se vous en descenderiez. » Et il 
respondirent tuit ensemble que nennil ; car il ameroient 
mieus mettre leur cors en aventure de noier *, que ce 
que il achetassent une nef quatre mille livres et plus, 
« Et pourquoi me louez vous donc que je descende? — 
« Pour ce, firent- il, que ce n'est pas jeus partis ; car ors 
« ne argens ne puet esprisier le cors de vous, de vostre 
« femme et de vos enfans qui sont céans, et pour ce ne 
« vous louons nous pas que vous metez, ne vous ne eus, 
« en aventure. » 

Lors dist li rois: «Seigneur, j*ai ouï vostre avis et Tavis 
« de ma gent; or vous redirai je le mien, qui est teus, 
« que, se je descent de la nef, que il a céans teus cinq 
« cens personnes et plus qui demourront en Tisle de 
« Gypre, pour la peeur deu péril de leur cors (car il ni 
« a celi qui ^ autant n*aint sa vie comme je fais la mienne), 
« et qui jamais, par aventure, en leur pais ne renterront. 
« Dont j'ain mieus mon cors et ma femme et mes enfans 
« mettre en la main Dieu, que je feïsse tel dommage a si 
« grant ' piieple comme il a* céans. » 

Le grant dommage ^ que li rois eûst fait au pueple qui 

1 . Voyez page 92, note 2. 

2. a II n'y a celui qui » équivaut à : il n'est personne qui. 

3. a Grand » a aujourd'hui encore le sens de nombreux lorsqu'il 
est joint à « foule, réunion, etc. », mais non plus lorsqu'il est joint à 
« peuple. » 

4. tt Comme il a » = « qu'il y a. » 

h. « Le grant dommage » est régime direct de veoir. 
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estoit eïi sa nef, puet Ton veoir a Olivier de Termes, qoi 
estoiten la nef le roi, li queus estoit uns des plus hardis 
hommes que je onques veïsse, et qui mieus s'estoit proirvés 
en la Terre sainte ; et n'osa demourer avec nous pour 
peeur de noier ; ançois demoura en Gypre, et ot tant de 
destourbiers qu'il fut avajit un an et demi que ^ il re- 
venist au roi ; et si estoit grans hons et riches hons, et 
bien pouoit paier son passage. Or regardez que petites 
gens eussent fait, qui n'eussent eu de quoi paier, quant 
teus hons ot si grant destourbier. 

De ce péril, dont Dieus nous ot eschapés, entrâmes en 
un autre ; car li vens qui nous avoit flatis sus Gypre, la 
ou nous deûmes estre noie, leva si fors et si horribles 
car il nous batoit a force sus l'isle de Gypre ; car li mari- 
nier jetèrent leur ancres encontre le vent, ne onques la 
nef ne porent arester tant que il en i orent aporté cinq. 
Les parois de la chambre le roi convint abatre, ne il n'a- 
voit 2 nulli leans qui i osast demourer, pour ce que ' li 
vens ne les en portast en la mer. En ce point, li connesta- 
bles de France, messires Gilles li Bruns, et je, estions 
couchié en la. chambre le roi, et en ce point la reïne 
ouvrit l'huis de la chambre, et cuida trouver le roi en la 
seue. 

Et je li demandai qu'elle estoit venue querre : elle disl 
qu'elle estoit venue parler au roi, pour ce que il promeïst 
a Dieu aucun pèlerinage, ou a ses sains, par quoi Dieus 
nous delivrast de ce péril la ou nous estions ; car li ma- 
rinier avoient dit que nous estions en péril de noier*. El 

1 . Construisez : a qu'il fut (= qu'il se passa) un an et demi avant 
que. » 

2. u Et il n'y avait. x> 

3. « Pour ce que » équivaut ici à : par la crainte que. 

4. Voyez page 92, note 2. 
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je li dis : « Dame, prometez la voie a monseigneur saint 
« Nicholas de Warangeville *, et Je vous sui pièges pour 
« li que Dièus vous ramenra en ï^rance, et le roi et vos 
« enfans. — Seneschaus, fist elle, vraiement je le feroie 
« volentiers ; mais li rois est si divers que, se îl le savoit 
« que je Teûsse promis sans li, il ne m'i lairoit jamais 
« aler. » 

— « Vous ferez une chose, que, se Dieus vous rameinne 
« en France, que vous li^ prometrez une nef d'argent de 
« cinq mars, pour le roi, pour vous et pour vos trois 
(( enfans ; et Je vous sui pièges que Dieus vous ramenra 
«en France; car je promis a saint Nicholas que, se i! 
« nous reschapoit de ce péril la ou nous avions la nuit 
« esté, que ' je Tiroie requerre de Joinville a pié et des- 
« chaus.» Et elle me dist que la nef d'argent de cinq mars 
que elle la prometoit a saint Nicholas, et me dist que Je 
l'en fusse pièges ; et je li dis que si seroie je moût volen- 
tiers. Elle se partit de illec, et ne tarda que un petit; si 
revint a nous et me dist : « Sains Nicholas nous a garan- 
« tis de cest péril ; car li vens est cheiis. » 

Quant la reïne (que Dieus absoillel) fut revenue en 
France, elle fist faire la nef d'argent a Paris. Et estoit 
en la nef li rois, la reïne, et li troi enfant, tuit d'argent ; 
li marinier, li mas, li gouvernaus et les cordes, tuit 
d'argent ; et li voiles tous cousus a fil d'argent. Et me 
dist lu reïne que la façons avoit cousté cent livres. Quant 
la nés fut faite, la reïne la m'envoia a Joinville pour 
faire conduire jusques a Saint-Nicholas, et je si fis ; et 

1. Saint-Nicolas-du-Port (Meurthe-eIrMoselle). 

2. A saint Nicolas. 

3. Répétition de la conjonction que en double emploi. Il y en a 
deux autres exemples dans le même paragraphe. Voyez en outre 
page 12, note 1. 

Extraits de Joinville. 6 
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encore la vi je a Saint-Nicholas quant nous menâmes 
la sereur le roi * a Haguenoe, au roi d'Alemaigne. 



XX. — AMOUR DE SAINT LOUIS POUR LES PAUVRES. 

A H y ères, saint Louis entendit un sermon remarquable, dont 
Joinville a déjà parlé dans la première partie de sa chronique 
(ci-dessus, page 2i). Joinville quitta le roi à Beaucaire, et le 
retrouva à Soissons, après avoir passé quelque temps dans ses 
terres. A partir de ce moment, notre chroniqueur semble re- 
commencer et continuer la première partie de sa chronique, 
célébrant les vertus de saint Louis sans suivre aucun ordre 
chronologique. Il raconte à nouveau plusieurs des faits qu'il a 
signalés dans la première partie, la réponse du roi aux évoques 
à propos des excommunications, la modération dont il fit preuve 
dans son traité avec le roi d'Angleterre, ses reproches à Join- 
ville qui refusait de laver les pieds des pauvres. Il n'ajoute qu'un 
petit nombre de développements, sur les réformes apportées 
dans l'administration, et sur l'amour du roi pour les pauvres. 

Dès le tens de s'enfance, fut li rois piteus des povres 
et des soùffraiteus ; et acoustumé estoit* que li rois, par- 
tout ou il aloit, que sis-vins povre fussent^ tout adès 
repeii, en sa maison, de pain, de vin, de char ou de 
poij5son,chascunjour. Enquaresme êtes advens croissoit 
li nombres des povres ; et pluseurs fois avint que li rois 
les servoit, et leur metoit la viande devant eus, et leur 
trenchoit la viande devant eus, et leur donnoit au dépar- 
tir, de sa prope main, des deniers. 

1. La princesse Blanche, sœur de Philippe le Bel, qui épousa en 1300 
le fils de l'empereur. 

3, Le sujet de « estoit » est il neutre sous-entendu. 

3. Il y a là une forte anacoluthe. Joinville oublie qu'il a com- 
mencé une phrase dont « li rois » devait être le sujet. 
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Meismementaus hautes vegiles des festes sollempneus, 
il servoit ces povres de toutes ces choses desus dites, 
avant que il manjast ne ne beùst. Avec toutes ces choses, 
avoit il chascun jour au disner et au souper près de li 
anciens hommes et debrisiés, et leur faisoit donner tel 
viande comme il manjoit ; et quant il avoient mangié, il 
en porloient certainne somme d'argent. 

Par desus toutes ces choses, li rois donnoit chascun 
jour si grans et si largeS aumosnes aus povres de religion *, 
aus povres hospitaus, aus povres malades, et aus autres 
povres collèges ^, et aus povres gentis hommes et femmes 
et damoiselles, a femmes decheûes, a povres femmes 
veuves et à celles qui gisoient d'enfant, et a povres me- 
nestriers qui par vieillesse ou par maladie ne pouoient 
labourer ne maintenir leur mestier, que ^ a peinne 
pourroit Ton raconter le nombre *. Dont nous pouons 
bien dire que il fut plus bieneureus que Titus li empe- 
réres deRomme, dont les anciennes escriptures racontent 
que trop se dolut et fut desconfortés d'un jour que il 
û avoit donné nul bénéfice ^... 

Aucun de ses familiers groussoient de ce que il faisoit 
si larges aumosnes, et que il i despendoit moût; et il 
disoit : « Je ain mieus que li outrages de grans despens 
K que je fais, soit fais en aumosne pour l'amour de Dieu, 
« que en bobant ne en vainne gloire de ce monde. » Ja 
pour les grans despens que li rois faisoit en aumosne, ne 
aissoit il pas a faire grans despens en son hostel, chascun 

1. C'est-à-dire : <x aux religieux des ordres mendiants. » 

2. « Collège » a ici le sens de : communauté. 

3. Ce 'i que r> se rattache au double « si » du commencement de 
la phrase. 

4. Le nombre de ces aumônes. 

5. « Bénéfice » a ici le sens du latin beneficium : bienfait- 
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jour. Largement et liberalment se contenoit li rois aus 
parlemens et aus assemblées des barons et des cheva- 
liers ; et faisoit servir si courtoisement a sa court, et 
largement et abandonnéement et plus que il n'i avoit eii 
lonc tens passé a la court de ses devanciers. 



XXL — CROISADE DE TUNIS. MALADIE ET MORT DU ROI. PROCÈS 
DE CANONISATION. JOINVILLE ÉLÈVE VJf AUTEL A SAINT LOUIS. 

Joinville raconte rapidement la croisade de Tcmis et la mort 
du roi, événements dont il n'avait pas été témoin oculaire. Pour 
<;ette partie de sa chronique^ il se sert d'un ouvrage anlérieur 
au sien, comme il le reconnaît lui-môme à la tin de son livre. 
Cet ouvrage n'est autre qu'une des anciennes rédactions des 
chroniques de Saint-Denis. 

Après ces choses desus dites, avint que li rois manda 
tous ses barons a Paris en un quaresme*. Je me escusai 
vers li pour une quartainne que j'avoie lors, et li priai que 
il me vousist souffrir ; et il me manda que il vouloit ou- 
tréement que je i alasse, car il avoit illec bons phisiciens 
qui bien savoient guérir de la quartai»ne. 

A Paris m'en alai. Quant je ving^ le soi>p de la vegile 
Nostre Dame en mars, je ne trouvai »wlli, ne la reïne, 
n'autre, qui me seust a dire pourquoi li rois m'avoil 
mandé. Or avint, ainsi comime Dieus vout, que je me 
dormi a matines ; et me fut avis, en dt»rm>ant, que je 
véoie lé roi devant un autel, a genoillons, et m'estoit aviî 
que pluseur prélat revestu le vestoient d'une chasuble 
vermeille de sarge de Reins. 

Je apelai, après ceste vision, monseigneur Guillaume, 
JTion prestre, qui moût estoit sages, et li contai la vi- 

1. C'était en 1267. 
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sion. Et il me 4ist ainsi : « Sire, vous verrez que li 
rois se croisera demain. » Je li demandai pourquoi il le 
cuidoit ; et il me dist que il le cuidoit par le songe que 
j'avoie songié ; car la chasuble de sarge vermeille sene- 
fioit la crois, la queus fut vermeille deu sanc que Dieus 
i espandit de son- costé et de ses mains et de seè pies. 
« Ce * que la chasuble estoit de sarge de Reins, seneûe 
« que la croiserie sera de petit esploit, aussi comme vous 
« verrez se Dieus vous donne vie. » 

Quant je oi o«ie la messe a la Magdeleinne a Paris, 
je alai en la chapelle le roi, et trouvai le roi qui estoit 
montés en TeschafTaut aus reliques, et faisoit aporter la 
vraie Crois aval. Endementres que li rois venoit aval, dui 
chevalier, qui estoient de son conseil, commenciérent a 
parler li uns a Tautre, et dist li uns : « Jamais ne me 
créez, se li rois ne se croise illec. » Et li autres res- 
pondit que « se li rois se croise, ce iert une des dou- 
ce loureuses journées qui onques fust en France. Car, se 
« nous ne nous croisons, nous perdrons le roi ^, et, se 
« nous nous croisons, nous perdrons Dieu, que nous ne 
« nous croiserons pas pour li , mais pour peeur deu 
« roi. » 

Or avint ainsi, que li rois se croisa Tendemain, et si 
troi fil avec li ; et puis est avenu que la croiserie fut de 
petit esploit, selonc la prophecie mon prestre. Je fu 
moût pressés deu ^ roi de France et deu roi de Navarre, 
de moi croisier. A ce respondi je que, tandis comme 
je avoie esté eu servise Dieu et le roi, outre-mer, et 
puis que je en reving, li serjant au roi de France et au 
roi de Navarre m*avoient destruite ma gent et apovroiée ; 

1. Rapprocher « ce » de a senefie. >» 

2. Nous perdroua restitue du roi. 

3. « Du n «s par le. 
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si que il ne seroit jamais heure que je et il n*en vausis- 
sent pis *. Et leur disoie ainsi que, se je en vouloie ou- 
vrer au gré Dieu, que je demourroie ci pour mon pue- 
pie aidier et deffendre ; car, se je metoie mon cors en 
l'aventure deu pèlerinage de la crois, la ou je veoie tout 
cler que ce seroit au mal et au dommage de ma gent, 
j'en courrouceroie Dieu, qui mist son cors pour son pue- 
pie sauver. 

Je entendi que tuit cil firent pechié mortel qui 11 louè- 
rent Talée, pour ce que, eu point que il estoit en France, 
tous li roiaumes estoit en bonne pais en li meïsmes et a 
tous ses voisins; ne onques, puis que il en partit, li estas 
deu roiaume ne fist que empirier. 

Grant pechié firent cil qui li louèrent Talée, a la grant 
flebesse la ou ses cors estoit ; car il ne pouoit souffrir ne 
le charrier ne le chevauchier. La flebesse de li estoit si 
grans, que il souff'rit que je le portasse dès Thostel au 
conte d'Ausserre, la ou je pris congié de li, jusques aus 
Gordeliers, entre mes bras. Et si foibles comme il estoit, 
se il fust demeurés en France, peust il encore avoir 
vescu^ assés, et fait moût de biens et de bonnes uevres. 
De la voie que il fist a Thunes ne vueil je riens conter 
ne dire, pour ce que je ni fu pas, la merci Dieu 1 ne je 
ne vueil chose dire ne mettre en mon livre, de quoi je ne 
soie certains. Si parlerons de nostre saint roi sans 
plus % et dirons ainsi que, après ce que il fut arivés a 

1. JoinviUe veut dire que le dommage éprouvé par lui et ses gens 
ne pourra jamais être réparé. 

2. Nous disons : « Il aurait pu vivre encore longtemps », en met- 
tant le verbe subordonné à l'infinitif présent, bien qu'il exprime un 
temps passé, parce que le passé est suffisamment marqué par le 
temps du verbe principal. 

8. a Sans plus », c'est-à-dire : sans entrer dans le détail de se» 
actions. 
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^nes devant le chastel de Gartbage, une maladie le 
rist deu flux deu ventre (et Phelippes, ses lis ainsnés, 
ai malades de fièvre quarte, avec le flux deu ventre 
jue li rois avoit), dont il acoucha au lit, et sentit bien 
pe il devoit par tens trespasser de cest siècle a Tautre. 
Lors apela monseigneur Phelippe son fil, et li com- 
Danda a garder, aussi comme par testament, tous les 
aiseignemens que li il laissa, qui sont ci après escrit en 
bnçois, les queus enseignemens li rois escrist de sa 
iainte main, si comme Ton dist. 

Beaus fis, la première chose que je t*enseing, si est que tu 
Dettes ton cuer en amer Dieu; car, sans ce, nus ne puet estre 
auvés. Garde toi de faire chose qui a Dieu desplaise, c*est a 
aToir pechié mortel ; ançois devroies souffrir toules manières 
le tourmens, que * faire mortel pechié. 

Se Dieus t'envoie adversité, si le * reçoif en pacience et en 
rent grâces a Nostre Seigneur, et pense que tu l'as deservi », 
it que il te tournera tout a preu. Se il te donne prospérité, si 
fen mercie humblement, si que tu ne soies pas pires ou par 
irgueil ou par autres manières, dont tu doies mieus valoir ^ ; 
^r Ton ne doit pas Dieu de ses dons guerroier^ 

Confesse toi souvent, et esli confesseur preudomme, qui te 
sache enseignier que tu doies faire et de quoi tu te doies 
garder; et te dois avoir et porter et tel manière, que tes confes- 
lëres et ti ami te osent repenre de tes mesfais. Le servise de 
lainte Eglise escoute dévotement et sans truffer; mais prie 
Dieu eJt de cuer et de bouche, especiaument en la messe, que^ 

1. Joindre ançois h. que. 

2. « Le » est au neutre. 

3. Ne pas confondre ce mot avec notre verbe actuel desset^ir, 

4. tt Dont tu doies mieus valoir », c'est-à-dire ; alors que la pros- 
périté doit te rendre meilleur. 

5. Car on ne doit pas faire la guerre à Dieu avec ses propres dons. 

6. « Que » a ici le sens de : là où. — « Est faite » est un présent, 
)t équivaut à : se fait. 
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la consecracioQS est faite. Le cuer aies dous et piteus aus 
povres, aus chetis et aus mesaisiés, et les conforte et aide se- 
lonc ce que tu pourras. 

Maintien les bonnes coustumes de ton roiaume, et les mau-' 
Taises abaisse. Ne couvoite pas sus ton pueple, ne ne le charg&i 
pas de toute ne de taille, jse ce n'est pour ta grant néces- 
sité. 

Se tu as aucune mesaise de cuer, di le tantost a ton confes- 
seur, ou a aucun prcudomme qui ne soit pas pleins de vainnes 
paroles ; si la porteras plus legierement. 

Garde que tu aies en ta compaignie preudommes et loiaus 
-qui ne soient pas plein de convoitise, soient religieus, soient 
séculier, et souvent parle a eus ; et fui et eschive la compaignie 
des mauvais. Escoute volentiers la parole Dieu, et la retien eo 
ton cuer ; et pourchace volentiers prières et pardons* Aime 
ton preu ^ et ton bien, et hai tous maus ou que il soient. 

Nus ne soit si hardis devant toi que il die parole qui atinûe 
«et esmueve a pechié, ne qu'il mesdie d'autrui par deriôre es 
detractions * ; ne ne sueffre que nulle vilainnie de Dieu ne dft 
ses saips soit dite devant toi. Rent grâces a Dieu souvent da 
tous les biens que il t'a fais, si que tu soies dignes de plu 
avoir ^. 

A justices tenir et a droitures* soies loiaus et roides a tes 

sougiès, sans tourner a destre ne a senestre, mais adès i 

droit, et sous tien la querelle deu povre jusques a tant qM 

. la vérités soit desclairiée. Et se aucuns a action encontre to^ 

ne le croi pas jusques a tant que tu en saches la vérité; cH 

1. Ce qui t'est profitable (moralement). 

2. Le moi détraction s'est conservé jusqu'au xvii® siècle. Corneift 
.(Mélite) : 

Penses tu, m'amusant avecque des sottises, 
Par tes détractions rompre mes entreprises? 

Nous avons conservé « détracteur: » 

3. Nous dirions : « d'en avoir plus. » 

4. Construisez : a tenir justices et droitures. » 
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lînsi le' jugeront ti conseillier plus hardiement selon vérité, 
[>ouv toi ou contre toi. 

Se tu tiens riens de Tautrui, ou par toi ou par tes devan- 
ciers, se c'est chose certainne, rent le sans demourer; et se 
î'est chose douteuse, fai le enquerre, par sages gens, isnelle- 
mentet diligcntment. 

A ce dois mettre t'entente comment* tes gens et tl sougîet 
àveni en pais desous toi. Meismement les bonnes villes et les 
communes de ton roiaume gardé en Testât et en la franchise 
DU ti devancier les ont gardées ; et, se il i a aucune chose a 
imender, si Tamende et adrèce, et les ^ tien en faveur et en 
Btmour^ ; car par la force et par les richesses des grosses villes, 
douteront li privé et li estrange de mespenre vers toi, especiau- 
ment ti per et ti baron. 

Honneure et aimme toutes les personnes de sainte Eglise, et 
garde que on ne leur soustraie ne apetisse leur dons et leur 
aumosnes que ti devancier leur avront donné. L*on raconte 
deu roi Phelippe, mon aieul, que une fois li dist un de ses 
conseilliers que moût de tors et de forfais li faisoient cil de 
sainte Eglise,, en ce que il li toloient ses droitures et apetis- 
soient ses justices >, et estoit moût grans merveille comment 
il le souffroit. Et li bons rois respondit que il le creoit bien, 
mais il regardoit les bontés et les courtoisies que Dieus li avoit 
faites : si voulolt mieus laissier aler de son droit, que avoir 
contons a la gent de sainte Eglise. 

A ton père et a ta mère porte honneur et révérence, et 
^arde leur commandemens. Les bénéfices de sainte Eglise 
donne a bonnes personnes et de nette vie, et si le fai par con- 
seil de preûdommes et de nettes gens. 

Garde toi de esmouvoir guerre, sans grant conseil, contre 

1. « Le » est au neutre '.jugeront la chose. 

2. a A ce comment v = à savoir comment. 

3. Les bonnes villes. 

4. Nous disons encore : « tenir en estime », mais nous ne disons 
[>lus tt tenir en amoiir », ni « tenir en faveur. » 

5. « Justices » a ici le sens de : juridiction. 
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homme crestien ; et, se il le te courient faire, si garde sainte 
Eglise et ceus qui riens n'i ont mesfait. Se guerres et contens 
muevent entre tes sousgiès, apaise les au plus tost que^ ta 
pourras. 

Soies diligens d'avoir bons prevos et bons baillis, et enquier 
souvent d'eus et de ceus de ton hostel, comme il se maintien- 
nent et se il a > en eus aucun vice de trop grant convoitise ou 
de fausseté ou de tricherie. Travaille toi que tuit vilain pechié 
soient osté de ta terre, especiaument vilains sairemens, et 
hérésie fai abatre a ton pouôir. Pren te garde que li despens 
de ton hostel soient raisonnable. 

Et en la fin ', très dous fis, que tu faces messes chanter pour 
m'ame, et oroisons dire par tout ton roiaume; et que tu 
m'otroies especial part et pleniére en tous les biens que tu 
feras. Beaus chiers fis, je te doing toutes les beneïssons que 
bons pères puet donner a fil. Et la benoite Trinités et tuit li 
saint te gardent et deifendent de tous maus; et Dieus te doint 
grâce de ftiire sa volentè tousjours, si que il soit honnourés 
par toi, et que tu et nous puissions, après ceste mortel vie, 
eslre ensemble avec li, et li louer sans fin. Amen. 

Quant li bons rois ot enseignié son fil monseigneur 
Phelippe, Tenfermetés que il avoit commença a croistre 
forment ; et demanda les sacremens de sainte Eglise, et 
les ot en sainjte pensée et en droit entendement, ainsi 
comme il aparut : car, quant Ton Tenhuiloit et on disoit 
les sèt psaumes, il disoit les vers d'une part. 

Et ouï conter monseigneur le conte d'Alençon, son 
fil, que, quant il aprochoit de la mort, il apela les sains 
pour li aidier et secourre, et meismement monseigneur 
saint Jaque, en disant s'oroison, qui commence : Esto 
Domine^ c'est-à-dire : « Dieus, soiez saintefiéres et garde 

1. Nous disons « au plus tôt », mais : « le plus tôt que. » 

2. « S'il y a. » 

3. « Et en la fin » a enfin. 
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le vostre pueple. » Monseigneur saint Denis de France 
ipela lors en s'aide, en disant s'oroison qui vaut autant 
ï dire : « Sire Dieus^ donne nous que nous puissions 
K despire la prospérité de ce monde, si que nous ne dou- 
K tons nulle adversité. » 

Et ouï dire a monseigneur d'Alençon (que Dieus ab- 
soille I) que ses pères reclamoit lors madame sainte 
Seneviéve. Après, se fist li sains rois couchier en un lit 
couvert de cendre, et mist ses mains sus sa poitrine, et 
en regardant vers le ciel rendit a nostre Créateur son 
esperit, en celle heure meïsmes que li Fis Dieu mourut 
pour le salut deu monde en la crois. 

Piteuse chose et digne est de pleurer le trespassement 
de ce saint prince, qui si saintement et loiaument garda 
son roiaume, et qui tant de belles aumosnes i list, et qui 
tant de beaus establissemens i mist. Et ainsi comme li 
escrivains qui a fait son livre, qui l'enlumine d'or et 
d'azur, enlumina li dis rois son roiaume de belles 
abbaïes que il i fist, et de la grant quantité de maisons 
Dieu * et de maisons des Preecheeurs, des Gordeliers et 
des autres religions qui sont ci devant nommées. 

L'endemain de feste saint Berthelemi l'apostre, tres- 
passa de cest siècle li bons rois Looïs, en l'an de l'incarna- 
cion Nostre Seigneur, l'an de grâce mil GG. LXX, et fu- 
rent si os gardé en un escrin et aporté et enfoui ^ a 
Saint-Denis en France, la ou il avoit esleue sa sépulture, 
m quel lieu il fut enterrés, la ou Dieus a puis fait maint 
)eau miracle pour li, par ses désertes. 

Après ce, par le pourchas deu roi de France et par le 
commandement l'apostole, vint ^ li arcevesques de Rouan 

1. D'hôtels-Dieu. 

2.. Le verbe enfouir a pris depuis un sens défavorable. 

3. Quand le verbe avait plusieurs sujets, même réunis par la 
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et frères Jçhans de Samois, qui puis fut evesques : vin- 
drent a Saint-Denis en France, et la demeurèrent lonc 
tens pour enquerre de la vie, des uevres et des miracles 
deu saint roi ; et on me manda que je alasse a eus, et me 
tindrent deus jours. Et après ce que ilorent enquis a moi 
et a autrui, ce que il orent trouvé fut porté a la court de 
Romme; et diligentment virent 11 apostoles et licardonal 
ce que on leur porta; et selonc ce que il virent, il li 
firent droit et le mirent eu nombre des confesseurs. 

Dont grans joie fut et doit estre a tout le roiaume de 
France, et grans honneurs a toute sa lignièe qui a li 
voudront * retraire de bien faire, et grans déshonneurs 
a tous cens de son lignage qui par bonnes uevres ne le. 
voudront ensuivre ; grans deshonneurs, di je, a son li- 
gnage qui mal voudront faire, car on les mousterra au 
doit, et dira Ton que li sains rois, dont il sont estrail, 
feïst envis une tel mauvestiè. 

Après ce que les bonnes nouvelles furent venues de 
Romme, li rois donna journée ^ Tendemain de la saint- 
Berthelemi, a la quel journée li sains cors fut levés. 
Quant li sains cors fut levés, li arcevesques de Reins 
qui lors estoit (que Dieus absoille !) et messires Henris 
de Villers, mes niés, qui lors estoit arcevesques de Lyon, 
le portèrent devant, et pluseur autre, que arcevesque, 
que evesque, après, que je ne sai nommer : eu chaffaut 
que Ton ot establi fut portés* 

Illec sermonna frères Jehans de Samois ; et, entre les 

conjonction et^ il pouvait se mettre au singulier si le sujet le plus 
voisin était singulier. 

1. Lignée est un nom collectif, ce qui explique le pluriel : « vou- 
dront. » 

2. C'est-à-dire : « fixa comme jour pour la levée du corps..... » 
Nous disons encore : donner un juur ou une heure à quelqu*uB. 
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autres grans fais que noslre sains rois avoit fais, ramen- 
tut Tun des grans fais que je leur avoie lesmoigniés par 
mon sairement, et que j'avoie veiis; et dist ainsi : 

(( Pour ce que vous puissiez veoir que c'estoit li plus 
u loiaos bons qui onques fust en son tens, vous vueil je 
« dire que il fut si loiaus car envers les Sarrazins vout il 
« tenir couvenant aus Sarrazins de ce que il leur avoit pro- 
V mis par sa simple parole ; et, se il fust ainsi que il ne leur 
a eûst tenu, il eûst gaaignié dis mille livres et plus. » Et 
leur recorda tout le fait si comme il est ci devant escris*. 
Et quant il leur ot le fait recordé, si dist ainsi : « Ne cui- 
« diez pas que je vous mente ; que je vol tel homme ci 
« qui ceste chose m'a tesmoigniée par son sairemenl. » 

Après ce que li sermons fut faillis, li rois et si frère 
en reportèrent ' le saint cors en Teglise par Taide de 
leur lignage, que il durent faire honneur 3; car grans 
honneurs leur est faite, se en eus ne demeure*, ainsi 
comme je vous ai dit devant. Prions a li que il vueille 
prier a Dieu que il nous doint ce que besoing nous iert, 
aus âmes et aus cors. Amen I 

Encore veuil je ci après dire de nostre saint roi aucu- 
nes choses qui seront a l'honneur de li, que je vis de li 
en mon dormant : c'est a savoir que il me sembloit en 
mon songe que je le veoie devant ma chapelle a Join- 
ville; et estoit, si comme il me sembloit, merveilleuse- 
ment liés et aises de cuer; et je meïsmes estoie moût 
aises pour ce que je le veoie en mon chastel, et li disoie : 
a Sire, quant vous partirez de ci, je vous herbergerai a 

1. Voyez rintroduction à l'extrait xiii. 

2. « En reporter » équivaut à : remporter. 

8. « Car ils dureut faire honneur aux autres. » C'était un honneur 
que de porter le corps du saint. 
4. Voyez Demourer au glossaire. 

Extraits de Joinville. 7 
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(c une raoie maison qui siét en une mole ville qui a non 
« Chevillon. » Et il me respondit en riant, et me dist : 
*c Sire de Joinville, foi que doi vous *, je ne hé mie si 
ï( tost a partir de ci. » 

Quant je me esveillai, si m'apensai ; et me sembloit 
que ]\ plaisoit a Dieu et a li que je le herberjasse en ma 
chapelle; et je si ai fait, car je li ai establi un autel 
a rhonneur de Dieu et de li, la ou Ton chantera 
a lousjours mais en Thonneur de li ; et i a rente 
perpetiielment establie pour ce faire. Et ces choses ai 
je ramenteties a monseigneur le roi Looïs, qui est héri- 
tiers de son non; et me semble que il fera le gré Dieu 
el le gré nostre saint roi Looïs, s'il pourchaçoit des reli- 
ques \ù ^ vrai cors saint, et les envoioit a la dite cha- 
pelle de Saint-Lorens a Joinville, par quoi cil qui ven- 
dront a son autel que ^ il i eussent plus grant devocion. 

Je fais savoir a tous que j'ai céans mis grant partie 
des fais nostre saint roi devant dit, que je ai veti et ouï, 
el granl partie de ses fais que j'ai trouvés, qui sont en un 
romans, les queus j'ai fait escrire en cest livre. Et ces 
choses vous ramentoif je, pour ce que cil qui orront ce 
livre croient fermement en ce que li livres dit que j'ai 
vraîement veti et ouï*; et les autres choses qui i sont 
escrites, ne vous tesmoing que soient vraies, parce que je 
no les ai veiies ne ouies. 

Ce fut escrit en l'an de grâce mil CGC et IX, eu mois 
d'octovre. 

1. « Par la foi que Je vous dois », formule de serment. 

2. * Des reliques du » 

3. • Que 3 forme pléonasme avec « par quoi. » 

L C'est-à-dire : « en les choses dont le livre dit que je les ai vrai- 
ment vues et ouïes. » Il n'est plus correct dedonûcrpoaraQtéo^dent 
à un pronom relatif un autre pronom relatif. Voyez page 11, note 3» 
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A (latin ad), préposition : a, dans. 
Emplois divers : a titre de, couie, ex. : 
u nous avons deux sœurs à femmes » ; 
« au roi apportèrent divers joiaus à 
présent » ; — avec, ex. : « il partit à 
peu de gens »; — dk possessif, ex. : 
«< les armes au Soudan » ; — roua, de- 
vant un inGnitif, ex. : « livres à messes 
chanter », — pab, après un verbe à va- 
leur passive, ex. : « se faire aimer à son 
peuple » ; — au moment de, ex. : « au di- 
manche », c'est-à-dire : « le dimanche » ; 

— SELON, ex. : « à son pouvoir ». — Au, 
suivi d'un infinitif = « en » suivi d'un 

Férondif. Voyez à ce propos la fin de 
article Faire. — A tout ou atout : avec 

— Ace que : au point que, de façon que. 
Aaisier (formé sur aise), verbe : 

vetthe a l'aise. 

Abandonnôexnent (formé sur le 
participe passé du verbe abandonner^ 
avec le suffixe adverbial ment)y adverbe : 
A l'abandon, librement, libéralement. 

Abandonner (racine germanique), 
verbe : livrer, permettre. 

Abbes, cas sujet singulier de abbé. 

Abondant, participe présent ou gé- 
rondif du verbe abonder^ qui entre dans 
la locution adverbiale « d'abondant » := 
de plus . 

Absoil, absol, absoloie, voy. Ab- 
soudre. 

Absolu ^latiu absoîutum), adjectif. — 
Le jeudi absolu : le jeudi saint. 

Absoudre (latin absolvere, fr. : 
asoldre, asoudre, assoudre, et absoudre 
sous une influence savante). Part, passé : 
absous. Indic. prés. : f absol ou absoil, 
tu absous, etc.; imparf. : J*absoloie; 
subj. prés. : que fabsoille ; imparfait : 
que fabsousisse. — Verbe : absoddrb. 

— « Que Dieus absoille ! », formule dont 
on faisait suivre les noms des personnes 
mortes. 

Acliatent, voy. Acheter, 



Acheter (latin ad-captare), verbe à 
radical variable : achat... tonique, 
achet... atone. — Acheter. 

Aoorder (latin *ad-cord-aré), verbe : 

METTRE d'accord, TOMBER d' ACCORD, CONVE- 
NIR DE. — S'acorder que : être d'avis 
que. — S'acorder à (un avis) : se ral- 
lier à, — Pris substantivement, l'infinitif 
a le sens de « accord ». 

Aooste, voy. Coste. 

Acostoier (formé sur coste avec le 
suffixe oier = latin icare), verbe : ac- 
coter. 

Acouchier (composé de couchier — 
coucher), verbe : bk coucher ; accoocher. 

— Acouchier au lit : se mettre au lit. 
Acoupler (latin ad-copulare), verbe. 

— Acoupler à : approcher de. 
Acoustumer (formé sur coustume 

= coutume), verbe : prendre l'habitude, 
devenir ou ÊTRE HABITUEL. — Acoustumer 
à : prendre l'habitude de. 

Adans, cas sujet de Adam. 

Adebonnairir (formé sur débon- 
naire, comme attendrir sur tendre), 
verbe : attendrir. 

Adens (composé de la préposition à 
et du pluriel de dent), adv. : sur la face, 

ÉTENDU. 

Adès (latin ad-de-ipsum), adv. : tou- 
jours. — Tout adès, même sens. 

Adrecement (est à adrecier ce que 
redressement est à redresser), subst. 
masc. : redressement, réparation. 

Adrecier (composé de drecier = 
dresser)^ verbe : diriger, redresser, 

FAIRE droit. 

Advent (latin aduentum, fr. : avent, 
ou advent par orthographe savante), 
subst. masc. : Avent. On employait le 
mot au pluriel. 

Afferlr (latin *afferire), verbe à ra- 
dical variable : «/"/ier... tonique, affer... 
atone. •— Appartenir, convenir, avoir rap- 
port A. 



i. Ce glossaire, comme l'introduction grammaticale, s'applique à la chronique 
tout entière. 



dbyGoOgk 



ALIXANDRE — Hâ — 



APAREILLIER 



Affermer (douhWt populaire de af- 
fir^f\i^(<\ T'^rfie : affirme» . 

A-ffiÈrent, affiert, voj . A/ferir. 

Affondrer (mérnii mciEie latine que 
d],ii* ffmd, fiffiiîuhri\ fùntfriêre), verbe : 

Agait (^ul^ji<tjiiLtir \ i^fbal de agaitier, 
qui est Vui-ïnèriit' mi coiiijiosé de gailier 
^ ItneHûr). suhAt. nuisr. itiègb. 

AllUrter (<.'oni|iii#é Je hnrter = heur- 
ter], vetLie : ui;îniTKii, (]ihKTaAiNDRE. 

Ai ml, iiit'f^r], ; jtiALHE.t~£ x moi ! 

Aida (^ujii^t. verbal tïfi uidier), subst. 
lïtiiiculia. — Par i'ftids du : aidé par. 

Aidier (latin *f}djuhfre). L'ancien ra- 
dk-ul laiiiquç dfl 4:e u.'ilm (aiMd) s'est 
ïLjiJimiJi? au mik-nl a(oriP aid. Il n'en 
r(*stft tra<!e qiTà la 3* ispia. Ju subjonctif 
présent : y«V^ flLY^ aiieii['Einement qu'il 
ffifiJtt. — Vflrhe : Aiunn. — iVe pouvoir 
s' fît dé p : ne pou roi t- se soutenir. — Si 
in*ijlJt />rtffWf = ^: l>[(^ii m'aide ! » for- 
mulç fi'oqfienle prmr reuTorcer une affir- 
miitic>a. 

AÏ&USr Cfl^ fil Jt t\ù uh/i?, 

Ain, *f>y- Àtytfr. 

AinH {UHii 'îrnfim^ comparatif de 

Ainsi {hiia tequê «iV), adv. : ainsi. — 
Ahm eommti * ^init *[u.l\ comme. — 
Aiuii qiîs f»iit Aquiv^tlikir simplenieut à 
gue : Il dit aiiisii ciu", (?[lv. 

AIiiQHË (l'onjpoîé du partie, passé 
ilie H'tîxij-f-, ft d<i n«Vè.f di»]it le seus pri- 
iDÎtil est 1 pEu4 tôt h)^ tidj. : aîné. 

Aint, vov. Ànnir, 

Alatn ^ny. Aidiar, 

AjoTU^éO (part. pas9f du verbe a jour- 
ner, qui i^vAit le sen* tli> /aire jour), 
âuliïtt. fôm, : LïvcR ttf jol'h. 

AlÊe (piirt. fMi«*i^ roiiiiuin du verbe 
aUr), jjuiist. lëm. : xtriùn d'alleb, action 
Dï ^'b:! 41-l^, aIhI^ëEs 3ijQ<;uB. — Donner 
ennJteil a qualçu'un df s^alée : lui con- 
seilirr de if eu aiici\ 

Alçr (laKn "addwÈ^ pour addere^ en 
soiiH-eiitk'^ndaDt |?mc/HMi). Le singulier du 
suljjoncUf présent, comme aujourd'hui 
eneore celui de riudicatLf présent, se 
rattacliB jiu véTbe kl lu k vadere n : que 
je pohe, qtf^ tu iîfri.f*?*, çtt'ii voise, Indic. 
pré?. : je tioji. — A il ni. — En alér : 
is'ert allur. — ^-l pou se itlfr que ; il s'en 
fallut peu trup. — l'ris substantivement, 
VinRikitif a le ^ensdii " voyage d'aller ». 
A l'allaf^ni! nous fiiueXf ?oy. la fin de 
rartiria Fi^irû. 

Aleûrefplui lard alurii, allure.'Formé 
sui- iiier)^ su bât. ïàm. : ïM.tiCHB. 

Allxandre, nom de ville : Alixandrib. 



Alumer (latin ad-luminare)^ verbe : 

ALLUMER, ILLUMINER. 

Amein, de amener. 
Amende (subst. verbal de amender). 
subst. fém. : BipARATioN, ambnds. 
Amender (latin *amendare), verbe : 

RÉPARSB, FAIRE RÉPARATION DE, CORBIGEB, 

AMENDER, AMÉuoHER. — S^omender : se 
corriger, s'amender. 

Amener, composé de mener. Vov. 
Mener pour la conjugaison. 

Amenrai, de amener. 

Amenuisier (latin *ad-minutiare. 
Même famille que menu)^ verbe : dimi- 
nuer. 

Amer (latin amare), verbe à radical 
variable : aiVn... tonique, am... atone. 
Indic. prés. : fain, tu aimes^ etc. Subj. 
prés. : qu'il aint. — Verbe : aimsr. 

Amiral (origine arabe), subst. masc. : 

ÉMIR. 

Amont (formé sur mont)y adverbe. — 
En amont : au-dessus. 

Amour (latin amorem), subst. fémi- 
nin.^ — Auoir de l'amour à ou «» ; avoir 
de l'amour pour. 

Anceaume, nom propre : Anselme. 
« El » a produit « eau » comme dans 
beltê = beauté. 

Ancien fmème racine que dans «miî 
et avant), adj. : vieux. 

Ançois (latin ante ipsum), adv. et 
prépos. : avant, plutôt ; — conj, : mais, 

AU CONTRAIRE. 

1. Annel (latin annellum), subst. 
masc. : anneau. 

2. Annel (formé sur an avec le suffise 
él = latin alem), adj. : annuel. Cet ad- 
jectif est un de ceux qui ne prenaient 
pas d'e au féminin. 

Anneus, cas en s d'awiel 2. 
Anteoriz, cas sujet de Antecrisi. 
Anuit (latin hoc nocte), adv. : cirre 

NUIT. 

Anuitier (est à nuit ce que ajourner 
est à jour. Voy. Ajournée), verl)e : faief 
NUIT. Pris substantivement, l'inlinitif si- ' 
gnifie : « entrée de la nuit, » 

Aourer (latin adorare, fr. : adorer, 
aorer, aourer. Le verbe actuel adorer est 
un mot savant), verbe : adorer. 

Apaier (composé de paier = payer), 
verbe : payer. 

Apaiseeur (formé sur apaisier), salwt. 
masc. : PACincATEUR. I 

Apaisier (formé sur pais = paix). 
verbe : réconcilier (suivi de la préposi- 
tion à au sens de aoéc), apaiser. 

Apareillier (formé sur pareil. 
verbe : préparer, se préparer. — Son 
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seroise apareillié, formule pour assurer 
quelqu'un du dévouement qu'on a pour 
son service. 

Aparoir (composé de paroir. Voy. 
ce mot pour la conjugaison), verbe : pa- 

BAITRS ; ÊniS DE ROTORIltTi PUBLIQUE. 

Apartenanca (formé sur apartenir 
comme dépendance sur dépendre)^ subst. 

fém. : DfiPKNDANCE. 

Apartenir (composé de tenir. Voy, 
ce mot pour la conjugaison), verbe : 

APP4BTBNIR, COIfVBNin. 

Apartiegne, de apartenir, 
Apenser (compose Aepenser), verbe : 
piNSKR. — S*apenser : penser, se mettre 
à penser, se mettre en tète. — Le parti- 
cipe passé apensé s'emploie adjective- 
ment avec le sens de « réfléchi ». 
Apére, de aparoir, 

1. Apert, de aparoir, 

2. Apert (latin apertum), adj. : ou- 
vert, M AMiFisTs. — En apert : en public. 

Apertement (forme sur Apert 2), 

adv. : MAMIFBSTKUKirr. 

Apetisser (formé sur petit. Nous 
avons conservé le verbe surcomposé 
rapetisser), verbe : diminukr. 

Aplagier (formé sur/) /é^tf). Prêter. : 
faptejai. — Fournir caution pour (pour 
une cnose prêtée à un autre). 

Aplejai, voy. Aplegier. 

Apoier (latin *adpodiare, formé sur 
podium}, verbe qui a eu d'abord un dou- 
ble radical (apoi et apui) ; au xiv« siècle, 
les deux radicaux sont confondus et s'em- 
ploient au hasard. — Appuvxr, appuvbr 
sur, fkappbr (en appuyant) . 

Apoatole (mot de formation savante. 
Latin apostolum), subst. masc. : pape. 

Apostume (pour apostème, mot 
d'origine grecque), subst. fém. : abcès. 

Aporroier (formé sur povre =^ pau- 
tre, avec le suffixe oier = latin icare), 
verbe : appauvrir. 

Apuier, comme apoier. 

Aquerre ou aqiîerir (composé de 
guerre ou quérir)^ verbe : ACQutaiR . 

Aqaitier (composé de quitier = quit- 
ter), verbe. — Faire acquitter quelqu'un 
dun tribut : l'en décnarger, le payer 
pour lui. 

Arbalestrée, subst, fém. : port£b 

D*ABBAI.BTB. 

Ardoir (latin ardere, fr. : ardeir^ ar- 
doir). Part, présent : ardant ; part. 

fiasse : ars; prêter. : il ardit, il ardirent ; 
ùtur : farderai ; imparf. du subj. : que 
fardisse. Verbe : brûler. 

Aréement (formé sur le partie, passé 
fém. de areer), adv. : bu bon ordrb. 



Areer (racine germanique. Le subst. 
verbal arroi a servi à former notre 
substantif désarroi). Partie, passé : areé, 
féminin : areée ou arée ; imparf. : fa- 
reoie. — Verbe : arranger, mettre en 

ORDRE, ORGANISER, ACHEVER. 

Aiiôre (latin ad-retro), adverl>e : 
arbièrb, bn arbibrb. — Ci ariére : ci-des- 
sus. — Revenir ariére: s'en retourner, 
revenir. 

Ariver (formé sur rive), verbe : abor- 

DBR, faire ABORDER, ARRIVER. PHs SUb- 

stantivement, l'infinitif a le sens de 
■i débarquement ». — A V arriver que 
nous fîmes, voy. la fin de l'article Faire. 

1. Ars, do ardoir. 

2. Ars, cas en « de arc. 
Artillerie, subst. fém. : arsenal. 
Artillier, subst. masc. : fabricant 

d'armes. 

Assacis (puis assassins. Mot d'ori- 
gide orientale, dérivé de haschich), subst. 
masc. : Assassins, secte qui pratiquait le 
meurtre comme un devoir et qui avait 
pour chef le Vieux de la Montagne. 

Assaillir (composé de saillir}. Futur : 
fassaurai. 

Assaurai, voy. Assaillir. 

Assembler (latin assimulare), verbe : 

REUNIR, SB RÉUNIR, LIVRER COMBAT. 

Asëemer, verbe : parer. 
Asseoir (composé de seoir), verbe : 
asseoir; assiéger. 
Asseûr (adj. verbal de asseûrer)^ 

adj. : EN SÛRETÉ, TRANQUILLE. 

Asfleûrexnent (formé sur asseàrer, 
comme ornement sur orner), subst. 
masc. : affermissement, sauf-gonduit. 

Asseûrer (formé sur senr)y verbe : 

ASSURER, DONNER UNE GARANTIE. 

Assirent, de asseoir. 
Assouagier (même racine que dans 
le mot savant suave), verbe : calmer, se 

CALMER. 

Assouvir, verbe : achever. 

Atant (composé de à et de tant)^ adv. : 

ALORS. 

Ateinner, verbe : irriter. 

Atendre (latin atlendere), verbe : 
ATTENDRE. — S'attendre à ou en quel- 
qu'un : se confier à lui. 

AUcier, verbe : exciter. 

Atiriér (composé de tirier = tirer), 
verbe : préparer, arranger, disposer les 
CHOSES, décider. — Atiricr sa besoiyne : 
régler ses affaires, ses occupations. 

Atoumer (composé de tourner), 
verbe : préparer, équiper. Rapprochez 
de ces significations le sens du substantif 
verbal « atour ». 
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▲tout, voy. A. 

▲traire (est à traire ce que attirer 
est à tirer), verbe : attirer. 

▲tremper (composé de tremper qui 
eal un doumet de tempérer), verbe : mo- 
Dintn. 

AUi Eutidy contcacli^. Vaur traduire 
OH, ttinîr rompis dt^a iJUTorentes valeurs 
de à. 

AulïtjolH, iHim d<! pci.iptp : Albigsois. 

▲ucloritè (lalfn iini'ffM'itafem)^ subst. 

Aucun (tnitiiu idi'iucm utiiim), adj. et 
praii. iudpL, ; (^d elquit, ^jdelqd'un ; au 

Aumosnler (Târittr ^^ur aumosne\ 

ÏUh^t, \X\^V. ; CILUI aui V^IT DES AUMO- 

Au^es [latin aliqimf.^ tiYSC l'a adver- 
l>LàLj, ad y, : itb pïU, F&Ej^guE, 

Aua> arlît'b' coiifriKtiî := nux. Pour 
traduire c<î moti ttuir cûmpto: des difîé- 
ronti?? valii^ur? tl« rL 

▲UBsi (Ifilîn aiÏHtl sïi-)j Adv, : aussi, 
ii.f&i, uï HÈwiî. ^ Anssi comme : ainsi 
que, cdramp, ^leudHiit fjue. 

1. Autel (lutin fi/^are), subst. masc. : 

S. Alltel (p-f il (^'if rc que autant est 
u iaiï/), adj i îEidi'Fr ; tkï-. Au ueutre, aw- 
(ef si^uilu' Il pLirifilLË lÎIijsiU >i. 

ATitie {Lfiin fïf/eruinjt adj, indéfini. 
— Li riJiJ'rff^^HH, ^' aw^rc-î.,. ; l'un..., 

Auiretant (lAim i^^^i^'n^m tanium. 
n Autiipt » yJiïuldc tiliud iantUTn), adv. : 

iDTA.^T. 

Autretel hiX [i fittfaf 1 re r|ue au/re- 
(■(Erijf fïst î'i fmfitnf), evlIj^ indr^f. : tel. 
Autrui^ fisi-mo &t?ccinidnÎTe du cas ré- 

fïme di* niffr* ; on avthh^ d^um autre. — 
,'mtii'ui : le (bien d') làutrui. — L'au- 
tfiii bÎÉn, mêrru? sons. 
Aval (J'ariiif? sur cal), ûtd verbe : en 



AVAL, AU FOND, CN BAS. — Veitir aVal OU 

partir aval : descendre. — Envoier aval: 
avaler. — Faire aporter aval : faire 
descendre. 

Avaler (formé sur val), verbe : obs- 
oiNDRE, FAIRE DEscENORi. — Avaler ttval, 
même sens. 

Avant (latin ab-ante), prépos. et 
adv. : DEVANT, avant. — En avant équi- 
vaut à « dans l'avenir », dans la locu- 
tion : dès lors en avant. Comparez la 
locution actuelle dorénavant. 

Avenant (part. prés, de avemr)^ 
subst. masc. : cb qui platt. 

Avendrai, de avenir. 

Avenir (plus tard advenir. Voyez Ve- 
nir pour la conjugaison), verbe : advenir, 
ARRIVER. Avint ainsi que : il arriva 
que. 

Aventure (latin adventura), subst. 
fém. : AVENTURE, DANGER. — Par aventure : 
peut-être. 

Aviegne, de avenir. 

Avier (anciennement aveier, avoier; 
même racine que dans envoyer), verbe : 

AMENER. 

Avironner (ne diffère de environ- 
ner que par le préfixe), verbe : environ- 
ner. 

Avis (même famille que visage, aviser 
et uoiV), subst. masculin. — M'est avis: 
il me semble. 

i. Avoir (latin habere, fr. : aveir, 
avoir). Part. pas. : eu; prêter. :foi orf 
oz, tu eUs, il ot ou out, nous eûmes, il 
orent ; futur : favrai ou aurai, etc. — 
Verbe : avoir. — S'avoir (latin se ha- 
bere) : être, se conduire. — // (neutre) 
a, il avait, etc., ou a, avait, etc., avec 
ellipse du pronom neutre : il y a, il y 
avait, etc. — /^ en y a : il y en a. 

2. Avoir (le précédent pris substanti- 
vement), subst. masc. : bien, chose, den- 
rée, AVOIR. 



Babiloine. notn de villfr. C'est ainsi 
indistii ^ 

Baby- 



dp raiitrti Btibylcïiie ou di^:mt '^ 



L 



lone d'h'gyptB 

Bac^helier (d'abr>rd bachd&r. Origine 
Cc^tiç^ue), BubsL maiîc. : iJAqiit;uER, jeune 
^cigiiQur. 

Baoon (r>rl|ino germanique), subst. 
masc, : pttci db labd v^hjA, 

Bahariz (origine orientale. Le sens 



propre de ce mot est « maritime »), nom 
des jeunes gens qui composaient la garde 
du Soudan. 

Baillle (part, passé fém. de baillir, 
qui vient du latin *bajulire pour baju- 
lare), subst. fém. : puissance, fonction 

DE BAILLI, BAILLIAGE. 

Baillier (latin bajularé), verbe : 

DONNER. 

Baillif (puis bailli. Formé sur bail- 
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/»>; Toy. Baillie), subst. masc. : bailli. 

Baillis, cas en s de baillif. 

Balèvre (le mot est encore français. 
Voy. Littré), subst. masc. : lèvre. 

Baquenas (forme populaire de bac- 
chanal, avec un autre suffixe), subst. 
masc. : tsmpêti. 

Barbacane (origine orientale), subst. 
fém. : BABBACANE, espècc de fortification, 
ouvrage extérieur percé de meurtrières. 

Barge (latin *barga. Origine celti- 
que), .«ubst. fém. : barque. 

Barguignier (se rattache au précé- 
dent. Proprement « aller de barque en 
barque »), verbe : marchander. 

Basset (diminutif de bas), adv. : 

A VOIX BASSE. 

Bast (puis bât), subst. masc. employé 
dans la locution « fils de bast » =: bd' 
tard. 

Bataille (latin *battualia)t subst. 

fém. : BATAILLE, CORPS DE BATAILLE, BA- 
TAILLON. 

Batre (latin baiuere), verbe ; battre, 

P0D8SBB. 

Bô, voy. Béer, 

Becuit (le même que biscuit, avec 
modification du préfixe), subst. masc. : 
biscuit. 

Bedel (origine germanique), subst. 
masc. : bedeau. 

Béer (mot qu'on trouve ailleurs sous 
la forme baer, devenue bayer). Ind. 
prés. : je bé. — Verbe : aspirer (à), dé- 
sirer. 

Béguin (origine germanique), subst. 
masc. : Bâcum (nom donné à des héréti- 
ques du XIII* siècle, et quelquefois aux 
frères convers des ordres mendiants) ; 
dévot. 

Béguine (voy. le précédent), subst. 
fém. : 8CKUR converse. 

Beneïr (latin benedicere). Part, passé : 
beneoity benoît. — Verbe : bénir. 

Beneïsson (forme populaire de béné- 
diction)^ subst. fém. : bénédiction. 

Beneoit, voy. Beneïr. 

Bemicle, subst. fém. : berniclb, 
instrument de torture, employé par les 
Sarrasins, qui brisait les jambes. Join- 
ville le décrit en détail. 

Berrie (origine celtique), subst. fém. : 

PLAINE. 

Besoigne (forme féminine de 6e- 
soing)y subst. fém. : affaire, affaires. Ce 
mot, devenu familier, ne s'emploie plus 
guère que dans un certain nombre d'ex- 
pressions consacrées. Au xvi« siècle on 



l'employait couramment encore avec s.i 
valeur ancienne. — Grosse besoigne : 
affaire grave. 

Besoing (origine douteuse), subst. 
masc. : besoin, circonstance critique. Ce 
dernier sens est fréquent dans Racine : 
M Quel important besoin Vous a fait de- 
vancer l'aurore de si loin ? ». — On di< 
encore « il est besoin ». avec le pronom 
neutre il ; mais on ne dirait plus, comme 
Joinville : « ces choses nous sont be- 
soin ». 

Boûsse, bevoie, Toy. Boivre, 

Bieneûrté (mêmes racines que dans 
bieneûreus = bienheureux), subst. fém. ; 
bonheur. 

Blanc (origine germanique^ adjectif. 
— Moines blancs : moines de l'ordre de 
Giteaux. 

Bobant (d'où bobance, aujourd'hui 
bombance)^ subst. masc. : arrogance, 
faste. — Avoir eu mains bobans à.., : 
avoir mis souvent du faste à... 

Boidie (origine incertaine), subst. 

fém. : TROMPERIE. 

Eoivre (latin bibere)^ verbe à radical 
variable : ooiv.,, tonique, bev... atone. 
Imparf. du subj. : que je beûsse, etc. — 

BOIRE. 

Boneûrè (même racine que dans 
bieneûreus = bienheureux)y adj. : bien- 
heureux. 

Bouqueran (origine incertaine), 
subst. masc. : bougran, pièce de bougran. 

Bourbette (formé sur bourbe), subst. 
fém. : espèce de poisson de mauvaise 
qualité. 

Bourdon, subst. masc. : long bâton 
des pèlerins. 

Bouter (origine germanique), verbe : 
pousser, mettre. — Bouter avant : 
avancer. 

Bouticle (le même que bouteille avec 
un suffixe à forme savante), subst. fém. : 

TONNEAU. 

Braies (origine celtique), subst. fém. 
plur. : BRAIES, culotte. 
Braioie, imparf. de braire. 
Braire (origine douteuse), verbe i 

CRIER. 

Bras (latin brachium), subst. masc. : 
BRAS. — Par les bras, locution qui équi- 
vaut à la locution actuelle « à bras ». 

Bues, cas en s de buef— bœuf. 

Butte (même racine que dans rebuf- 
fajdé), subst. fém. : soufflet. — Devoir 
la buffe, voy. Devoir, 
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Ça (latin ecce-haé), adverbe. — De ça 
quarante ans : d'ici à quarante ans. 
Camelin (formé sur camelum qui a 

E rodait le substantif français chameau. 
es formes actuelles « camelot, came- 
lote » ne diffèrent de camelin que par le 
suffixe), subst. maso. : orap db laine de 
la couleur du chameau ; piècv dx ce drap. 

Gantier (forme dialectale de chantier 
au sais de u espace vide où on travaille à 
une construction ». Même famille que 
canton), subst. masc. : chantiba. — 
Barge de cantiers : chaloupe. 

Car (latin quare), conj. : car, c'est 

QUE, A SAVOIR QDE, A TEL POINT QUE. 

Carole, subst. fém. : danse. 

Carreaus, cas en s de carrel. 

Carrel (même racine latine que dans 
Quatre et carré), subst. masc. : carreau, 
flèche armée d un fer, ayant la forme 
d'une pyramide à quatre pans, d'après la 
d^fiaitidii ^<î M. (Jiiicherat. Le « carreau » 
èlait lu flèche delurbalète, et la « saiette », 
celle <lo Vmt. 

Cas«l ([Ti^'niË racine que dans case et 
Cftset), HuLîit . m^isc. : village. 

Cave, Éuiï^L fém. : trou. 

GavellaolOïï (mot savant, encore 
usité aujourd'iiui sous une forme plus 
voisiae du ktiu, cauillation), subst. 

fém. : MAT vil SE caiCANE. 

Ce (latin eeiie-hoc), pronom démonstr. 
neutre X cEt cela, il neutre. — Après ce 
que : a]irès que. — A ce que : au point 
que. — SéIduc ûé que : selon que. — Se 
fls ne fjijitt se ^ non, voy. Se. — Nous 
dî?cms bien i: «• quand ce fut le soir », 
mai El aiïu9 ne <l irions plus comme Join- 
Tille ; K Quand ce vmt le soir », ou 
it quand ce vint jiii soir ». — De ce, voy. 
/te. — Ca devant derrière, voy. Devant, 

Gèaus {coni[>osé de ça et de eus, 
V&y, Eus], adr, : ci-dedans, ici. 

Cal (laiîii eccUlum, fr. : icel, ceL Voy. 
la déclinaison de cet adjectif-pronom 
dïOB ï'iDtro^iuetion grammaticale), adj. 
et pron. démaustr. : ge, cet, celui, ce- 

Ll't^LA. 

Celant (partie, prés, de celer), adj. : 

PI&CHETj DIflâlltULi. 

Celerier (formé sur celier = cellier, 
^ui fhti rattache lui-même à cellarium dé- 
rive de cellfj)^ .^ubst. masc. : cbllerier, 
celui qui a In chiirge des provisions. 

Coli ou celui ^ formes secondaires du 



cas régime de cet : celui, ch.di-la, ce. 
Celle, féminin de cel : csttk, cbxe. 

CELLE-LA. 

Celui, voy. Celi. 

Gendal (origine orientale), subet. 
masc. : étoffe de soie. 

Cens, forme plurielle de cent, dans 
les multiples. 

Cerohier {latin circare, (r. : oerckier, 
cercher, chercher), verbe : farcoubir, 
EXPLORER (proprement explorer en cercle, 
faire le tour de). 

Certain (latin *certanum), adj. : sor, 
CERTAIN. — De certain : c^iainement, 
avec certitude. 

Certes (latin certas), adverbe. — A 
certes : instamment. 

Ces, adj ou pron. démonstr. (voy. 

CeSt) , CES, CEUX, CELLES, CSIX-CI, CMLLSa- 

CI. Ne pas oublier que l'adjectif démons- 
tratif peut avoir une valeur démonstra- 
tive très affaiblie; il équivaut alors à 
Tarticle. 

Cest (latin eccistum, fr. icest, cesL 
Voyez la déclinaison de cet adjectif-pro- 
nom dans l'introduction grammaticale), 
adj. et pron. démonstr. : ce, cet, celui, 

CELUI-CI. 

Geste, féminin de cest : cette, celle, 

CELLE-CI. 

Cesti, cestui, formes secondaires du 
cas régime de cest : es, cet, gblui-o. 
G^u^ cas régime pluriel de cel : csox, 

GEUX-LA. 

Cliaère (latin cathedra, fr. chaère, 
chaire, puis chaise), subst. fém. : chaise. 

Chaffaut ou eschaffoMt (doublet po- 
pulaire de catafalque), subst maflC : 

ÉCHAFAUO, ESTRADE, CATAFALQUE. 

Chamberlan (puis chambellaxu Suf- 
fixe germanique Ung, La racine du mot 
se retrouve dans le substantif chambre: 
de là Vr de la formo primitive), subst. 
raasc. : ghaudellan. 

Chambre (latin camera\ subst fém. : 
CHAHDRE, et aussi, avec un sens péjoratif. 
CABINET, OARDE-ROBE. Ce dernier sens est 
aussi donné à la locution « chambres 
privées ». ' 

Chamelot (le même que canielot, qui 
est une forme dialectale. Voy. Camélia), 
subst. masc. : gaicblot. Voy. ce mot dans 
Littré. 

Chanel (qu'on trouve aussi sous la 
forme chanal devenue chenal. C'est le 
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«nème mot que canal, qui e^ une forme 
méridionale), subst. masc. : cakal, ohkmal. 
' CSiangier (latin *oambiare), verbe : 
cwANoBB. — Changer de seigneurie à 
^nutre : passer dune domination à une 
a^itre. 

Chanjast, de changier. 

Ghans, cas en s de champ. 

Ghar (latin eamem^ fr. char^ cAoïr), 
subst. fém. : ghaib, vijjidb. 

Ghargier (latin *canûcare^ qui a pro- 
duit charger, charrier et charroyer), 
iterbe : gharoir, faire on commandbmbnt. 
— Chargier que -|- subj. =x charger de 
-|- infinitif. — Charger une chose à quel- 
qu'un : la lui confier, l'en charger. 

Charrier (voy. Chargier)^ infinitif 
pris substantivement : voyage sm yoiturb. 

GhaB, cas en s de chat. 

Ghas-ohasteafis, cas en s de chat- 
chastel. 

Chascun /latin qidsque-unum), adj. 
et pronom indéfini : chaque, chacun. La 
Fontaine dit encore, en donnant à ce mot 
sa valeur adjective : « Aussitôt que cha- 
cune sœur... » (Fable du Testament 
exoliqm par Esope.) 

Chastris (se rattache an latin cas- 
trare), subs. masc. : mouton. 

Gliat, subst. masc. : galerie couverte. 

Gbat-ohastel, subst. masc. : chat- 
château, ensemble d'une galerie couverte 
(voy. Chat) et d'un ouvrage fortifié pro- 
tégeant la galerie. 

Ghatel (latin capitale, fr. : chatel, 
cJietel, aujourd'hui écrit cheptel), subst. 
Biasc. : propri6t6 mobilière, biens. 

Chatens, cas en s de chatel. 

Ghativetè (formé sur chatif— ehétif, 
comme oisiveté sur oisif), subst. fém. : 

MIStBE. 

Gliaucièe- (puis chaucée^ chaussée. 
Même racine que dans chausse, chausser), 
subst. fém. : chaussée. 

i. Cliaus (latin calcem), subst. fém. : 

CHAUX. 

2. C3iaas, cas en s de chaut. 

CUiaut (latin calidum , fr. chaut , 
chaud), adj. ghaùd-; subst masc. : chaleur. 

Gheïsse, i^eist, oh«ït, voy. Cheoir. 

Gheoir- (latin cadere, fr. chadeir, 
chaeir, chaoir^ cheoir). Fart, passé : 
cheû; indic. près. : il chiét, il chiéent; 
imparf. :je cheoie, etc. ; prêter. : il eheît; 
futur ije cherrait imparf. du subj. : que 
je cheîsse, qu'il chelst. — Verbe : choir, 
TOMBER . — S'il y choit : s'il y a lieu. 

Ghetif (latin captivum), adj. et subst. : 
cHÉnr, PBTiT, malheureux. 

Chéii, voy. Cheoir. 



GheTalerie (formé sur chevalier), 
subst. féminin. — Au pluriel, faits d'armes. 

Chevance (est à chevir ce que souf- 
france est à souffrir), subst. fém. : suf- 
fisance. 

Ghevel (latin capillum) subst. masc. : 

CHEVEU, POIL. 

Ghevetain (latin *capitanum, qui a 
produit aussi châtain, chetain. Le dérivé 
*ca^t7anenm a produit châtaigne, que l'on 
trouve dans la Chanson de Roland, et, 
par l'intermédiaire d'une forme étran- 
gère, capitaine)^ subst. masc. : capitaine, 

CHEF. 

Ghevir (on retrouve dans ce mot la 
même racine, chef, que dans achever. Car 
chef avait souvent le sens de « e&trémité, 
bout »), verbe. — Se chevir : venir à 
bout. 

GhevreuB, cas en « de chevreuil. 

Ghiôent, voy. Cheoir. 

Ghief (latin *eapum) subst. masc. : 

TÊTE, BOUT. 

Ghiennaille (formé sur chien. La 
forme actuelle v canaille » est d'origine 
italienne), subst. fém. : canaille. 

Ghier (latin carum), adj. : cher. — 
Avoir plus cher : aimer mieux. 

1. Ghiés, cas en s de chief 

2. Ghiés (latin casis), prépos. : chez. 
Chiét, voy. Cheoir. 

Ghoisir (origine germanique), verbe : 

REMARQUER, DISCERNER. Cc VCrbc R COU- 

servé cette acception jusqu'au x\i* siè- 
cle. 

Chose (latin causa), subst. féminin. — 
Chose que peut équivaloir à « que » ou 
« ce que ». Avec toutes ces choses, ou 
par-dessus toutes ces choses peut signifier : 
en outre. 

Ci (latin ecce hic), adv. : ici, ci. 

Cil, cas sujet singulier ou pluriel de 

Cel : CET, CELUI, CELUI-LA, OU CES, CEUX. 

CEUX-LA. — Comme cil qui : comme quel- 
qu'un qui. 

Cine' (latin cycnum, fr. cine on cigne, 
écrit par i ou y), subst. masc. : cygne. 

Gis, cas sujet singulier de cest : cet, 

CELUI, CELUI-CI. 

Gist, cas sujet pluriel de cest : ces, 

CEUX, CEUX-CI. 

Cler (latin vlarum, fr. cler, écrit plus 
tard chair), adj. clair, évident ; aclv. : 

CLAIREMENT. 

Cierexnent, adverbe. — Bire clere- 
ment : éclater de rire. 

Glers, cas en s de l'adj. cler (foy. ce 
mot) ou du subst. clerc. 

Glorre (latin claudere). Partie, passé : 
clos; indic. prés. : il {s) clouent; imparf. . 

7. 
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je clouoie; prêter. : il clost, il dorent. — 

Verbe : fermer. 
Clouoie, iraparf. de clorre, 
Cogneû, partie, passé de cognoistre. 
Gognoistre (latia cognoscere)^ verbe : 

CONNAiTBE, RBCdTlNAÎTRE. 

CoiQ» OU cifmijit} (latin quomodo) ady. 
fA. rojij, : uuHHtt. — Comme se joint, au 
Iku du qim acLutjl, aux adverbes ou aux 
i^LdÏEsctlfs iniii'iiuiii4,t une égalité : « aussi... 
comm?, LiiiJis Lvtuime, tel comme. » — 
Coinme û. ; quant ù. 

Combatre (réimposé de haire = &a^ 
tr^), ¥#rhc. — Se combattre : se battre, 
combdttrc, — Combatre à : combattre, 
tillJirï d'uu rè^imtï direct. — Se combattre 

Conuntande Msiubst. verbal de com- 
mamthf, iiu sfuri li^' confier), subst. fém. : 

Gommander (latin commendare) , 
yurbc : cuuuAKnrn, liéclamer, recoiuiamder. 

ComntandArsH. cas sujet singulier de 
mrïtfnandf't^nr =. oi<mmandeur. 

GoEnine, vi^y. Corn. 

Commln (ori^hie bébraïque), subst. 

GompOTâr (Lalia comparare au sens 
dfl iicheier'), vm-hv i payer. 
Comparrai, futur de comparer. Voy. 

Conoréè (c{>miJOsé de créé), adj. : 

O&i 11 t K A E R ï , 

Ganlesaâres, ras sujet singulier de 

confe-nSf^f^Hr ^^ ctinfesseur. 
Co nfandre y\\\\'\\i confundere), verbe : 

lïItlVEI^II-F-ll. L>g'ttLL'1llE. 

Conf rolBalcr (cumposé de froissier = 
ffùisnef), vurbe : itniSBR, renverser. 
Connln {ï'Mia ûuninum), subst. masc. : 

Gonquema (c^omposé de guerre = 
quiTir)^ vtfrbe : E:iJh(}u£RiR. 

Cooreer (ma me racine germaniaue 
(]uy d^Ds arsrr)^ vt^rbe à radical variable : 
cunrm..^ toulquFS conre... atone. Partie, 
passé fêfti. : coiirtifff ou conrée. — prépa- 
utt, aruakgïb^ BDiij^NER. — ConreécH alun: 
Apurêté h. l'ulun^ 

Courol (Hub^t. verbal de conreer), 

Gonroienl, de conreer, 

Conaeil (lutîn cansilium), subst. mage: 
A vin, vt;SiSBin, AeeButsLâE, conseil, oâuBé- 
iiATiON, — Avcfir conseil, absolument, 
I tjLjivaut ^ în locution actuelle : « tenir 
fL^Dst^tl. d A^mr conseil que ou de : avoir 
de99>eiu de, âc décider à. — Avoir con- 
iàt gue^ V qiue h clant le pronom relatif 
ae litre : être conseillé sur ce que. -~ Met- 



1 

ent. I 



tre conseil à ou en : aviser à ; absolament, 
aviser. — A conseil : en secret. 

Conseilller (formé sur coTuetT), verbe : 
CONSEILLER. — Se conseilUer, ou conseil- 
lier intransitif : aviser, ou prendre con- 
seil. — 5e conseilUer à ou conseilUer à : 
consulter. 

1. Conte (subst. verbal de conter. 
Voy. Conleeur), subst. masc. : compte. 

2. Conte (latin comitem), subst. masc. : 

COMTE. 

Conteè (latin *comititatem, tandis que 
conté, masculin, dérive de comitcUum), 
subst. fém. : comtA. Le substantif mascu- 
lin conté a été souvent employé avec le 
genre féminin, par confusion avec conteé; 
c'est encore le genre qui est donné à 
Comté dans « Franche-Comté ». 

Conteeur (formé sur conter, qui réu- 
nissait les sens des deux verbes actuels 
conter et compter)t subst. masc. : comp- 
teur. 

Contenance (formé sur contenir), 
subst. féminin. — Faire contenance à -{- 
infinitif = se conduire en -f- gérondif. 

Contenir (coniposé de tenir), verbe. 
— Se contenir : se tenir, se comporter, 
se conduire. 

Contons (subst. verbal du vieux 
verbe contencier» composé de tencier qui 
est devenu tancer), subst. masc. : cok 

TESTATION, DÉBAT. 

Contenue (variante de continue), adj 
féminin pris substantivement : fièvre 

CONTINOE, 

Conter (latin computare, Voy. Con- 
teeur), verbe : compter ou conter. — 
Conter d'une chose : la conter. 

Contraindre (latin constringere, fr. 
constreindrCf contreindre, contraindre. 
Même racine que dans astreindre et res- 
treindre). Imp. du subj. : que je con- 
trainsisse, — Verbe : contraindre, pous- 
ser EN AVANT. 

Contrainsisse, de contraindre. 

Contre (latin contra), prépos. : contre, 
EN FACE DE, VERS (eu parlant du temps). 

Contremont, prépos. : en remontant. 

Gontreval, prépos. : en descendant. 

Convoler (môme racine que dans 
envoyer), verbe : accompagner. 

1. Cor (latin cornu, dont le pluriel a 
produit le substantif féminin corne), 
subst. masc. : cor (instrument de mu- 
sique). 

2. Cor (même origine que le précé- 
dent), subst. masc. : coin, extrémité. 

3. Cor (même origine que les deux 
précédents), subst. masc. : cornouiller. 
Le fruit de cet arbre a été appelé cor, ou 
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eomouillê (diminutif de cor)^ à cause de 
sa forme. Sur eomouillê on a formé 
« cornouiller ». Le mot cor désigne donc 

a rement le fruit, et, par extension, 
re; de même « olive » s'est dit du 
fruit et de l'arbre. 

Goremins, subst. masc. plur. (cas 
régime) : Cobasmims, nom d'une tribu de 
Turcs. 

1. Cors, cas en s de l'un des trois cor. 

2. Cors (latin corpus), subst. masc. : 

COBPS, PBRSONNB. — « MoU COFS, tOU 

cors, etc. », joint ou non à un pronom 
personnel, équivaut à « de ma personne, 
de ta personne, etc. » — Corpa saints : 
reliques. 

Ck>ste (latin costa), subst. fém. qui 
entre dans les locutions prépositives de 
caste = « à côté de », en cosle qui a Je 
même sens, par à caste = « tout près 
de ». — Par de caste ^ locution adver- 
biale : indirectement. 

Cotte (origine germanique) subst. 
féminin. — Cotte à armer : cotte d'armes. 

Coulomb (latin columbum), subst. 
masc. : pigson. 

Coulons, cas en s de coulomb. 

Goulpe (latin culpa), subst. fém. : 

FAUTB. 

Coup (latin colaphum), subst. masc. : 
COUP. — Grand coup : beaucoup. 

Cotirine (même racine aue dans cou- 
rage j avec le suffixe que Von retrouve 
dans haîne ss haine), subst. fém. : hairb, 

OISSENTIIIKNT. 

Courre, ou courir (latin currere. La 
vieille forme de l'infinitif s'est conservée 
dans quelaues locutions telles que « chasse 
à courre »), verbe : courir. 

Courroie (latin carrigia), subst. fém. : 

CODRBOIB, GBIMTUBB. 

Courrouciè à ob courroucé contre. 
Cours, cas en s de court. 
Coursier (formé sur course), subst. 
masc. : batbao lAgbr. 
Court (latin cortem), subst. fém. : 

COUR, JURIDICTION. 

Gourtil (d'un dérivé de eortem qui a 
produit court = cour), subst. fém. : 

JARÔIM. 

Cous, cas en a de eo}q>, 
Coustage (dérivé de coust = coût), 
fubst. masc. : qoot, prix, trais. 
Coutel (latin cultellum), subst. masc. : 

GOUTSAU. 

CSouvenanoe (devenu convenance, 
lorsque, sous une influence savante, le 
Twbe souvenir et tous ses dérivés ont 
subi une modification de préfixe), subst. 
fém. : aoHviRiiOH. — Tenir une couve- 



nance à quelqu'un : conclure une con- 
vention avec lui. — Rendre à quelqu'un 
ses eouvenances : le dégager de sa pa- 
role. 

Couvenant (gérondif de couvenir), 
subst. masc. : convbntiom. — Avoir une 
chose en couvenant à quelqu'un : être lié 
avec lui pour cette chose. — Avoir cou- 
venant à quelqu'un que : lui promettre 
que... — Tenir couvenant à quelqu'un : 
lui tenir parole. — Par tel couvenant ; 
à ces conditions. 

Couvenir (latin conveuîre, fr. : co- 
venir, couvenir, puis convenir sous une 
influence savante. Voy. Venir pour la 
conjugaison), verbe : convenir, falloir. 

— a 11 Ze convient venir » = « il lui faut 
Tenir. » 

Couvenist, couvenrai, de couve- 
nir. 

i. Couvent (subst. verbal de couve- 
nir. Latin conventum, qui signifie pro- 
prement « réunion », et au figuré « ac- 
cord, convention »), subst. masc. : con- 
VBNT. Ce substantif a conservé jusqu'à 
nos jours son ancienne forme, tandis que 
tous les autres mots de la famille de 
couvenir ont subi une modification de 
préfixe. 

i. Couvent (le même que le précé- 
dent), subst. masc. : convention. — 
Avoir couvent à quelqu'un ^ue... : lui 
promettre, ou lui avoir promis que. 

Couvertoir (le même que couverture 
avec un autre suffixe), subst. masc. : 

COUVERTURE. 

Couviegne, de couvenir. 
Couvine (même racine que dans cou- 
venir), subst. masc. : disposition, dispc 

8IT10NS. 

Couvrir (latin coperire), verbe à ra- 
dical variable : citevr.., tonique, cauvr... 
atone. — Couvrir. 

Créance (formé sur croire, dont le 
radical atone est cre), subst. fém. : 

CROYANCB. 

Créant (plus tard croyant. Partie, 
prés, de croire. La forme créant s'est 
conservée dans le composé mécréant), 
subst. masc. : croyant. 

Créez, créions, creoie, de croire. 

Creû. de croire. 

Creûe (partie, passé féminin de croi5- 
tre), subst. fém. : crub. 

Creûmes, creûsse, etc., de croire. 

Crier (latin quiritare), verbe : crier. 

— Etre crié de : avoir la réputation de. 
Croce (forme féminine de croc), 

subst. fém. : béquille, grossi. 
Croire (latin credere), verbe à radi- 
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cal variable : croi.^. tonique, cre... 
atone. Le radical tonique Ta emporté. 
Partie, pas. : creû; prêter. : je erui, tu 
creûs, il crut^ nous creûmes; imparf. du 
subj. : que je créasse. — Caoïas, groirk 

EN, SB LA1S8EB CONVAUTCRE PAR. — Ce VerbO 

gouvernait le subjonctif. 

Crois^inent (est à rraitier ce que 
ornt^nfriif \-A j lyrjier], ^ubst. masc.- : 
CADtËAUS. Le mut n firnifijiiJe i', qui a la 
mémo l'Ali îue que crouemaUt est d'ori- 
giniï Italienae. 

Croiaeriâ (au poîul île? vue de la for- 
ïtialwu^ €B utot iHi^t 4 praki^ment ce que 



batterie est à. battemeni), subst. tém. : 

CBOI8AD8. 

Crui, de croire. 

Cuens, cas sujet siog. de conte 2. 

Guerre, de cmmrir. 

Gui, cas régime du pronom relaiif : 
OJDi (après les prépositions), dr qui. 

CoitUer (latin cogifare)^ \exhe : 
PENSER, ALLER (être sur le point de). Ce 
verbe gouvernait le subjonctif. 

Cuit, partie, passé de cuire, ou indic. 
prés., l" persi. de cuidier. 

Guliére, subst. fém. : cROCPi&aB. 



Be (lalin th), [m-^osïïum. tf^'Qs divers : 

QUAltT i, A tBUFLtë DE, l'E, i '■ Et 4,6 CC mC 

' e il,** ^•^ c>flt-â-djre : k Et sur ce 
i k tro proiKts^ il iini â«^nible... » — 
AVKD, eï. : v Itfâ cluus de quoi les plan- 
rbes èUîeat altuflipf':» -i =r ^ les clous 
jiTeç lesqïiL'b„, hi ; -^ Dit i,a i^abt de; — 
t-AH striï» ua; — avii. aprt^sj mi (comparatif, 
ei- ' u un ivii [iliiii ï»îRu dgf! Autres » ; — 
«?■ LUEsi diiii<i U'9 loi'uUonia telles que : 
» B<inDeehod4> eal tf^ paii ^^^ c'est-à-dire: 
t( Cei4t udu boauig clit)s^ que la paix. » 
— iJf'ftfttdft de^ voy. Deff'cntLe, 

Dehde (fornif àe detf^ modifiée sous 
nue tuJluc'ii(ïo tav^ûU'';., 4ub«t. fém; : 

UETTl, 

Debonnairetâ. iu\n-X. fc'm. : amadi- 

Décriai er (iiuFiiiusé de hrhier s=.bri- 
ifiti}')^ Vi/rlu' : ELDiriEEL,, saTiionBK. 

DeohBOie kom[>Drié lïe theoir. Voy. 
ff^ mol pour la roujugai^oii), verbe : 

I»ÉGBOIA, 

Decherrai, decheû. dcohièt, de 

Découper ('rormtï 6ur foup). verbe : 

Bedasâ (UUd f/e-i^f-Ffifnj), adv. et 
prépoSd : i^KtiA?!);, BAf^^ iïMir- l'intervalle 
6£, pbkpawt, ÈtiH {uup rivîèi'c) — Dedans 
£û : flUi- ct^â Eïutrefnitëâ. 

Defaute {^at k idrfàllUr ee que faute 
est à failli r]j fuh&l. fém, : uak^ue, défadt. 

Beftexidre (Ijilin dt'fpHtiere), verbe. 
Héffftdrf. q^u^iquîm ûhin autre : le dé- 
/L^ndr*» Ci^Dlre un autre. 

Sfiffenjse (furme pimitii4> du partie, 
pa&ïé J'éin, de di'feTutrt), aubst. féminin. 
— Y metfi-e dt^fenset ou maître défense 
en soi : iie bicii dèfoiidre. 



Befouler (composé de fouler)^ verbe : 
fouler, ubtebb en mauvais état. 

Dehait ^origine germanique. Même 
racine que aans souhait), subst. masc : 
MALHBOR. — Mal dehait, même sensi 

DeSmas, deïs^ deïsae, ^c., de dire. 

Delaler (latin dilatare), verbe : re- 
tarder. 

Belés (composé <le lés), prép. : a cori 
DE. — Par delés, même sens. 

Belivre (adj, verbal de délivrer), 
adj. : DÉLIVRÉ. 

Bedivrer (latin deliberare), verbe : 

LIVRER, DÉLIVRER, EXPÉDIER LB PROCÈS DB, 
JUGER. 

Démener (composé de mener.. Voy. ce 
verbe pour la conjugaison), verbe. — Se 
démener : se conduire. — Démener 
deuil; exhaler sa douleur. 

Bemeur, de demonrer. 

Demeure (subst. verbal de «iemotuvr), 
subst. féminin. — Etre en demeure : être 
arrêté. 

Demourèe (partie, passé féminin de 
demourer), subst. fém. : ssjoua. — Louer 
à quelqu'un sa demourèe : lui conseiller 
de rester. 

Demourer Hatin *demorare), vwbe 
à radical variable: demour.,. atone, dtf- 
tneur... tonique. -— Dbuedrbr, bbstbr, 
TARDER, CESSER ; impersonnellement- : xs 
PAS AVOIR LIED. — S H (prouom neutre) ne 
demeure en eux, locution qui signifie 
proprement : « s'il n'y a un empêchemoit 
provenant d'eux », autrement dit <« s'ils y 
consentent, s'ils le veulent, y» -r R ^ 
moura, impersonnel = la chose ne se 
fit pas. 

Départir (composé de partir, dontle 
sens propre eat partager), verbe : PiU«A* 
oER, SÉPARER. — 5e départir : partir. — 
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Pris sahstanttvemet, l'inOnitif a le sens 
<le « départ ». Voy. la fin de l'article 
Faire. 

Derompre (composé de rompre), 
verbe : ~briser, intbrhompiib. 

Decraixt (latin de de-reiroHtnum), 

adj. : DBSNIBB. 

Derxanier (formé sur derrain avec le 
safïïxe ter), adi. : dsbmicr. 

Dès (latin de-ex), prépos. : depuis. — 
Dès que : depuis que. — Dès là : de là. 

Desancrer (est à ancrer ce que 
désunir est à unir), verbe : livxr l'anghe 

rODR LAISSER ALLER. 

Descendre (se), môme sens que des- 
cendre. 

Deschans (adj. Terbat de deschaucier 
=: déchausser), adj. : sans chausses. 

Descharelô (est à échevelé ce que 
détendu est à étendu), adj. : échevelé. 

Descorder (formé comme acorder, 
mais avec un préfixe qui a le sens opposé), 
verbe. — Se descorder de.. . : n'être pas 
d'avis de... 

Descort (subst. verbal de descorder), 
subst. masc. : dissentiment, oésaocord, 

DISPUTS. 

Desdeïsse, de desdire. 

Desdire (composé de dire. Voy. ce 
mot pour la conjugaison), verbe : dédire. 

Déserte (est à deservir comme perte 
est à perdre), subst. fém. : mérite. 

Deservir (latin deservire. Le yerbe 
actuel desservir est formé sur servir avec 
le préfixe destructif des), verbe : mériter. 

Deseur (composé de seur), prépos. et 
adv. : sur, dessus. 

Desfaire (composé de faire), verbe : 

DÉFAIRE, RUINER ', RÉPARER- (unO iUJUre), 

FAIRE RÉPARATION DE. — Dcsfairc UHC cou- 
tume : la violer. 

Desf ichier (composé de fichier) ,verbe. 
—5e desfichier: se débarrasser(d'un trait). 

Deslieritexnent (est à déshériter ce 
que ornement est à orner), subst. masc. : 

ACTION DE DÉSHÉRITER. 

Deslieriter : déposséder^ déshériter. 

Desirier (formé sur désirer avec le 

suffixe ier = latin arium), subst. masc. : 

DÉSIR. 

Desllar : délier, déployer. 

Deslouer (composé de louer ; voy. ce 
root), verbe : déconseiller. 

Desorendroit (composé de dès, de 
or. qu'on retrouve dans désormais, dans 
alors et dans l'ancien adverbe or, devenu 
conjonction, enfin de endroit qui signifie 
« piéeiséfnent »), adv. : dés jk présent. 

Ilasoeoier (puis dépecer. Formé sur 
le mc^Tatin qui a produit pièce), verbe à 



radical variable : despiêç... tonique, des' 
peç... atone. — Mettre en pièges. 

1. De^sendre (latin dispendere. Voy. 
Despens), verbe : dépenser. 

2. Despendre (composé de pendre), 
verbe : dépendre. 

Despens (forme primitive du partie, 
passé masc. de despendre i), subst. masc. : 
DÉPENSE, DÉPENS. Notre verbo actuel dé- 
penser est formé sur « despens ». 

Desperé (latin desperatum), adj. : 

DÉSESPÉRÉ. 

Despièce, de despecier. 

Despire (latin despicere), verbe : 

MÉPRISER . 

Despit (partie, passé de (fefptre),sub5t. 
masc. : mépris, dépit. 
Despitier (formé sur despit), verbe : 

MÉPRISER. 

Despourveûement (formé sur des- 
pourveû=:dépoui^u), adv. : au dépourvu. 

Desputoison (est à desputer = dis- 
puter, ce que comparaison esikcomparer) 
sul)st. fém. : dispute, discussion, réunion 

POUR DISCUTER. 

Desraembre (composé de raembre), 
verbe : racheter. 

Defl»evrer (composé de sevrer), 
verbe : séparer. 

Destrier (origine germanique, l^a 
forme actuelle, déchirer, est dialectale), 
verbe : déchirer. 

Destourber (latin disturbare), verbe : 
détourner, empêcher. 

Destourbier (formé sur destourber 
avec le suffixe ier = latin arium), subst. 
masc. : empêchement, gêne. 

Destre (latin dextram), adj. et subst. : 

DROITE. 

Destruire (latin destruere). Partie, 
prés, ou çéronaif : destruiant : prétérit: 
tu destruxsis, il destritist. — Détruire. 

Desus (latin de-sursum), prépos. et 
adv. : SUR, dessus. 

Desver (origine incertaine. Nous 
avons conservé le composé endéver), 
verbe : devenir fou. 

Detenissent, de détenir. .Voy. Tenir 
pour la conjugaison. 

Deu (plus tard du), contraction de « de 
le », le pouvant être aussi bien le pronom 
personnel que l'article. Tenir compte aussi 
des différentes valeurs de la préposition de. 

Deûmes, deûsse, deûst, de devoir 
(Voy. l'introduction grammaticale). 

Devancier : prédécesseur. 

Devant (d'abord dauant, composé de 
avant), prépos. et adv. : devant, d'abord, 

AVANT, AUPARAVANT, CI-DESSUS. — Dcvant 

a encore aujourd'hui le sens de « aupara- 
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vaDt ik (Ihdji qu^lqm?^ locutions telles que : 
n cl-ilctïnt, cammr. devant. » — Devant 
ne que ou iiipvant çue : avant que. — Ce 
dûcajtt di^ri^rt;: ti tf qui est devant placé 
df^^^iè^q ir. Un a ilit plus tard « c'en 
d^i^iint di^rrièrQ i>, c^ par une fausse éty- 
moloigte, « fi<>ii,s dev^int derrière ». 
Deveor (bliti df-vetare), verbe : dé- 

Deveadi^l, th^ devenir. Voy. Venir 
puur L:l conjugaii^uiii. 

Devers, jirf'pjis^ : vers, envers. — 
Dfven mai, devers nous : en ce qui me 

Devlnflrentf dû devenir. Voy. Venir 
[ïOur ta co|ijii?ai!ion4 
DoviBlor (,1 ri lin divisare), verbe : db- 

TI^El:), HAiiUNTin, ItrElï, FAIRE LE DEVIS OU 

Devoir un coup ; être condamné à le 
rerp voir (comme obi doit une amende). — 
Deiiair a. souvient U^ sens de « être sur le 
point de t\ ^ 

Diemsnche (IJiLin diem dominicam)^ 

9U&!lt* IftîiSC. 1 DjLUAi^rHE. 

Dire (latiiï dkei'e). Indic. prés. : je 
di, tu dis, il dit, ildiént ; prêter. -. ie dis, 
(u deUi Uditt, t\o\is deimes, voits déistes^ 
il distr^iit^ diréiii ; impér. : di; subj. 
prP3^ î que je die, que vous disiez, etc. ; 
im[>aiT. : que je deisse, etc. — Verbe : 

MflEf F&aLlBH I>EliAM}SR. 

Divers (l^tin dii'ersum)^ adj. : divres, 
im l'inr^iT, fi E ri ru- r^ ( fftt . 

Dlvinltà, !talï&t. féminin. — Grant 
mainlre de divinité : grand maître en 

DoiJftg, dolnt, de donner. 
Dois, l'fis e-n s de doit. 
DDlt (Ijit. digiUim^ subst. masc: doigt. 
Dommagler t^n^rmé sur dommage), 
'^crÏM : VA1RX toït a. 



Donner (latin donare). ladic. prés, 
je doing, tu donnes, etc. ; futur : 
dcnrai; subj. prés. : qu*il doint, — Verb* 

DONNER. 

1. Dont (latin de-unde), adv. et {hto 
relatif : o'ou, dont, a propos de quoi. 

2. Dont (le même que le précédei 
conj. : DONC (d'où il résulte que), a 

81. 

Dormir (latin dormir^e), verbe. — .1 
dormir; dormir, s'endormir. — En , 
(forma/}/ (comme on dit « en son vivant 
pendant son sommeil. 

Double. — Valoir à double que : 
loir le double de. 

Douloir (latin dolere), verbe. — SeT 
douloir : s'affliger. 

Doutance (est à douter ce que souf- 
france est à souffrir), subst. fém. ; *tat , 

DE CELOI QUI DOUTE. 

Doute (subst. verbal de douter), subst 
fém. : DOUTE. 

Douter (latin dubitaré), verbe 
CRAINDRE (Ce sens s'est conservé dans i 
composé redouter.) 

Droit (latin directum), adj. : droi- 
JUSTE. — Subst. masc. : droit, justice. - 
A droit : justement. 

Droiture (formé sur droit), subsi 
fém. : droiture, justice, droit. — ii 
droiture : droitement. 

Droiturier (formé sur droiture 
adj. : LOYAL, juste. 

Drugement (devenu truchemeni 
Dérivé d'un mot oriental qui s'est cou 
serve sous la forme « drogman »), subsl 
masc. : dbogman. 

Duel (en une syllabe. — Subs) 
verbal de doutoir), subst. masc. : oBViii 
douleur. 

Dui, cas sujet de deus = deux. 



E 



Ële (latJD ida, îr. éle, puis aile), 
■ubat, ff^ru. : ails. 

Bnihatro (romposé de batre = 
battre), viîrhn ; jetkr, précipiter. 

Embler (latin involare. Le sens pri- 
mitif oàt : n ealever en volant »), verbe : 
VQLUJL. A ce vieux lerbe se rattache no- 
trj! locution « d'emblée^. 

Smbouohiâr (iiomposé de bouchier 

=: ÈfJMCW) H ÏCÎ-bc : BOUCHER. 

£mhraciâr {(dus tard embrasser), 
verlie : f aknsiïi vahk bis bras. 



Emperères, cas sujet sing. de «mpe- 
reeur = empereur, ■ 

Empereris (forme populaire df 
impératrice), subst. fém. : mpfeAnici 

Emport (subst. verbal de emporter 1 
subst. masc. : influence, action. 

i. Emporter (doublet populaire di 
importer)^ verbe ; apporter avec soi, 
influer. 

2. Emporter (composé de en = latid 
inde, et de porter), verbe : importée. 

Emprendre (composé de prendre oi| 
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^enre. Voy. Penre pour la conjugaison), 
erbe : EMTBKpRsiwaB. — Emprendre à : 
atreprendre de. 

Emprès (est à près ce que envers est 

vers\ prépos. et adv. : près de, pats. 

Emprirent, de emprendre. 

Emprise, partie, passé féminin de 
mprendre. Peut être employé substan- 
ivement avec le sens de bnthbprisb. 

1. En (latin in), prépos. : bn, dans, a, 
WDANT, SDR, AVEC. — En peut être suivi 
'on infinitir, tandis que, aujourd'hui, on 
e l'emploie qu'avec un gérondif. — En 
ùlieu : au milieu. — En la croix : sur 
I croix. Nous disons encore « mis en 
roix ». — En s'emploie devant les noms 
e lieux, dan^ des cas où nous mét- 
rions à : a En Chypre ». — En tel 
lanière : de telle manière, de telle façon, 
insi. — En non de : au nom de. — En 
ti, en milieu : au milieu. 

2. "En. (latin inde), adv. et pronom 
slatif. Gomme pronom relatif, en peut se 
ipporter à un nom de personne. ■— En 
emploie souvent avec le sens vague de : 
Q cela, pour cela, avec cela. 

Encliaoier (composé de chacier = 
hasser), verbe : chasser. 
Encnoisonner (même racine que 
ans choir et dans le vieux mot ochoison, 
ui est un doublet de occasion), verbe : 
DMBxa SUR, dans le sens de « adresser 
tes reproches à ». 

Enolorent, enclos, enclost, de 
Mlorre. 

Enclorre (composé de clorre. Voy. ce 
tôt pour laconjugaison),verbe: enfermer. 
Enclouent, enoXouoie, de enclorre, 
1. Encontre (composé de contre), 
repos, et adv. : contre, vers, visr a-vis 
s. — Dire encontre : répondre. 
Encontre (subst. verbal de encon- 
•er), subst. fém. : rencontre. — Souhai- 
tr maie encontre à : réprouver. 
Encontremont, composé de contre- 
)ionty même sens. 
Encontrer (formé sur encontre 1), 

ffbe : REKCOlfTRER. 

Encore (latin Aine ad horam), adv. : 
icom> ; conj. : quand même. 
Encoste, voy. Coste. 
Sncoiirre (composé de courre), 
orbe : xncourir. 

Endementières (latin in-dum-inte- 
Ht), adv. : cependant. — Endementières 
m : pendant que. 

£naementres(latin inrdum-interim), 
iéme sens que endementières. 
£lldent6 (formé sur dent), adj. 
Imtxls. 



Enditier (composé de ditier, qui est 
le doublet populaire de dicter), verbe ; 
indiqcbr. 

Endroit (composé de en et de droit), 
adv. et propos. : vers, vis-a-vis de, 
PRÉCISÉMENT. — Or indvoit, voy. Oren- 
droit. 

Enfermeté (doublet populaire de 
infirmité), subst. fém. : maladie, carac- 
tère MALSAIN (d'un pays). 

Enfes, cas sujet sing. de enfant. 

Enfondrer (le même aue esfondrer, 
avec un autre préfixe), verne : enfoncer. 

Eniorcler (formé sur force), verbe : 

RENFORCER, GARNIR, PRENDRE DES FORCBS. 

Engigneur (doublet populaire de 
ingénieur), subst. masc. : ingénieur. 

Engignlëres, cas sujet sing. de 
engigneur. 

Engin (latin ingenium), subst. masc. : 
engin, machine de guerre. 

Engregier (la racine de ce verbe est 
l'adjectif latin qui a produit en français 
grief et grave)^ verbe : s'aggraver. 

Engres (origine douteuse), adjectif. 
— Engrès de.., : porté à. 

Enhuilier (formé sur huile), verbe : 

OINDRE. 

Enml, voy. Mi. 

Ennivrer (latin inebriaré), verbe : 

ENlflVRER, s'eNNIVRBR. 

Enquerre (composé de guerre. Voy. 
ce mot pour la conjugaison), verbe : 

ENQUÉRIR, s'enquérir, s'bKQUÉRIR DE. — 

Enquerre à quelqu'un;, s'enquérir près 
de lui. 

Enquier, enqulrent, enq^iis, de 
enquerre. 

En^mancier (formé sur romans^ 
mot qui désignait la langue française par 
opposition au latin), verbe : mettre en 

FRANÇAIS. 

Ens (latin intus), adv. ; dedans. — 
Ens en : dans. 

Enseigneur (formé sur enseignier), 
subst. masc. : celui qui enseigne. 

Enseignier (latin in-signare), verbe : 

ENSEIGNER, DONNER SES INSTRUCTIONS A. 

Ensexnble (latin in-simul), adv. : 
ENSEMBLE. — Sc mettre ensemble : s'en- 
tendre. 

Ensuivre (composé de suivre), verbe : 
SUIVRE, SUIVRE l' EXEMPLE DE. — Énsuivre 
les oeuvres de Dieu : les pratiquer. 

Entaillier, verbe : sculpter. 

Entechiè (origine germanique. 
Entechié et les formes actuelles entiché, 
entaché, sont des variantes d'un seul 
et même mot), adj. : entaché. Le sens dé- 
favorable de ce mot peut être corrigé par 
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un adverbe : bien en tachié mm bien doué. 

Entenoion, doublet populaire de 
intention. 

Entendre (latin intenderé)^ verbe : 

SNTBITDRE DIRB, APPRENDRE, CROIRE, PQ^SBR 

(a), s'occuper ds. — Faire entendant : 
faire entendre. — Donner à entendre 
une chose à quelqu'un : la lui apprendre. 

Entente (subst. verbal de entendre)^ 
subst. fém. : attbntiom. 

Enterrai pour entrerai (métathèse 
de IV), futur de entrer. 

Entour (formé sur le substantif tour'S^ 
prépos. et adv. : adtocr de, près de, 

BNVIROIf. 

Entre (latin tn^er), prépos. : entre, au 
MILIEU de, parmi. — Entre les autres : 
entre autres. — Emploi spécial de la 

firéposîtion entre : « Paul est venu entre 
ui et moi » » « Nous sommes venus 
tous les deux, Paul et moi ». 
Entreprendre (s'), verbe : se prendre 

l'un l'autre ou LES UNS LES AUTRES. 

Entrer (latin intrare), verbe : com- 
mencer (en parlant d'un mois). Nous 
disons encore : << à l'entrée du mois, de 
l'année >». 

Environner (formé sur environ), 
verbe : faire le tour de, environner. 

Envia (latin invitum, j^vec Vs adver- 
biale), adv. : contre son gré. 

Envoler (latin *mviare), verbe : 
ENVOYER, FAIRE SAVOIR. — Envoyer savoir .' 
envoyer aux renseignements. 

Ere, de estj'e. 

Errant (gérondif du vieux verbe 
errer qui avait le sens de « marcher »>), 
adv, : aussitôt. 

Erre, subst. fém. : la lettre R. 

i. Es (latin ecce)^ prépos. : voici. 
■Cette préposition est souvent accompa- 
gnée du pronom « vous » explétif. 

2. Es, contraction de « en les » : en 
les, dans les. — Es... dedans^ même sens. 
«» Escarlate (origine incertaine), 
subst. fém. : étoffe égarlatk. 

Eschaffaut, voy. Chaffaut. 

Eschamel (latin scamme/lum. « Esca- 
"beau » est une forme dialectale), subst. 
masc. : ebcadeau. 

Eschaper, verbe : échapper, faire 
échapper . 

Escharpe (origine germanique), 
subst. fém. : sac ou poche que les pèle- 
rins portaient « en écharpe » dans le 
sens actuel du mot. 

Escheoir (composé de cAeoir), verbe : 
échoir. 

Eschiver (origine germanique), 
*erbe : bsquivbr, éviter. 



Escient (à), locution adverbiale ; 

SriBMMBNT. 

Escommeniement (formé 
escommenier, verbe qui a été refait, soi 
une influence savante, en exeommuma] 
subst. masc. : excommunication. 

Esoondire ^latiu *excon^cen 
verbe : bxgusbr, s'excuser db (duisl 
sens de refuser). 

, Escot (latin Scotum), adj. etsobst 
Écossais . j 

Escouveoir (composé de eouoenir^ 
verbe : falloir. 

Escrier (composé de crier), verbe 

CRIER, s'écrier, appeler. 

Escriû (latin scrinium), subst. mise. 
coffre, coffret. 

Escripture, subst. fém. : ÉcBiTm 
Au pluriel : livres. 

Escrist, prêter, de escrire — éerirt 
3* pers. du singulier. 

Escusseaus, cas en s de esatssel. 

Escussel (ne diffère de eseuston^ 
écusson que parle suffixe), subst masc. 

ÉCUSSON. 

Esdrecier (composé de dreder^ 
dresser. Même rumille que droit et diri 
ger), verl>e : diriger. 

Esfonder ou eslondrer (formé m 
fond. Même famille que enfonetf 
défoncer, verbes formés sur le caseai 
de fond), verbe : défoncer, enfonckb. 

Esfraèement (formé sur le partie 
passé de esfraer), adv. : avec ekfioi. 

Esfraer (racine germanique), verbe 

TROUBLER, EFFRAYER. 

Esgarder (composé de gard£r) 
verbe : regarder. 

Esgart (subst. verbal de esgaràer) 
subst. masculin. — Par Vesgart de... 
de l'avis de. 

Esjareter (formé sur jarret comiw 
ébrancher sur branche), verbe : cobi* 
les jarrets a. 

Eslire (latin ej?-/e^(?re),verbe : caoïsu 

Eslochier (paraît être de la mém 
famille que disloquer), verbe : disjowbM 

Esloignier (formé sur loin), verbe 
ÉLOIGNER, s'Éloigner. 

Eslongier (formé sur long, comrt 
élargir sur large, mais avec un auto 
suffixe), verbe : prolonger. 

Esme (subst. verbal de esmer)^ sobfl 
fém. : dessein, estimation. — Estre a eM 
de... : être sur le point de... —Par ew» 
autant qu'on peut j uger. 

Esmer (doublet populaire de^s^ïMen 
verbe : estimer. 

Esmïer (formé sur mie), verbe ! 
mettre en miettes. 
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Esmoavoir (composé de mouvoir), 
verbe : usttri bi mouvemint, pousbcr, 

IXTHEPBEKDBB. 

EsmuXr (formé sur mu, dont nous 
avons le diminutif muet], verbe : devenir 

«CET. 

Eq»andre (latin expandere), verbe : 

iPAKDRI, RéPARDBB. 

Especiftuiuaiit (forme populaire de 
spécialement), adv. : spécialement, prin- 

CIPALEMENT, SDRTOUT. 

Espie (origine germanique), snbst. 
fém. : ESPION. 

Espiè (en deux syllabes ; origine ger- 
manique), subst. masc. : trii, sorte de 
lance. 

Epiait (devenu exploit sous une in- 
fiuence savante), subst. masc. : réussite. 

Esploitler (latin *explicitare), 
verbe : récssir. 

E^toir (indic. prés, de espérer), 

adv. : PEUT-ÊTRE. 

Eaprendre (s*), verbe : s'enfiàmmbr. 
Espiisier (formé sur pris = prix), 
verbe : patxr la valeur de. 
Esquachler, verbe : écraser. 
Earâier (formé sur essai), verbe : 

ESSAYER, ÉPROUVER, CHERCHER A BAVOIR. -^ 

essayer à : e»ayer de. 

EiMBeinplaire (voy. Essemple), subst. 
taasculin. — Montrer à quelqu'un 
texemplaire du péril : lui citer un 
Siemple de ce péril. 

Essemple (latin exemplum), subst. 

l&aSC. : BZBMPLB. 

Establiasaaeiit, subst. masc. : loi. 
I Eatache, subst. fém. : attache, 

I4TBAU. 

Sstant, voy. Ester. 
Estât (latin staium), subst. masculin. 
— Etre en état iHfur : être en état de. 



Estaus, cas en s de estai n étal. 

Esteigneur (formé sur esteindre), 
subst. masc. : celui qui éteint. 

Esteinst, prêt., 3* pers. sing., de 
esteindre « éteindre. 

Ester (latin stare), verbe : se tenir 
DEBOUT. — S'en ester, ou estre en estantr 
même sens. — Laisser ester : laisse, 
tranquille. 

Estival, subst. masc. : brodequin. 

EstOO (origine germanique), subst. 
masc. : saillie. 

Estouper (formé sur estoupe, aujour- 
d'hui étoupe, qui vient du latin stuppa), 
verbe : boucher. — S'estouper : se bou- 
cher le nez 

Estrait : issu. 

Estrange (latin extraneum), adj. : 

ÉTRANGER. 

Estre (latin *esseré). A l'imparfait, à 
côté de il esioit, on trouve la vieille 
forme il ère. Au futur, à côté de il sera, 
on trouve la vieille forme il iert. — 
ÊTRE. Ce verbe est quel(}Qefois em- 
ployé, comme aujourd'hui, avec la 
valeur de « aller ». — Ce est de : cela 
vient de. — Estre peut avoir le sens de 
l'impersonnel arriver. 

Et (latin et), conjonct. : et, ainsi que. 
Cette conjonction a souvent la valeur de 
« alors ». 

Ea, contraction de « en le », comme 
deu de « de le » : en le, oxm le, sur le. 
— M Au » a hérité de quelques emplois 
de eu : « mettre au nombre ». 

Eu, de avoir. 

EÛT (latin augurium), subst. masc. : 

AVENTURE. 

Eus, prou- person. : eux, les, se. 
Eusse, de avoir. 



F 



; Face, faciès, facions, du verbe 
pire. 

Faillir (latin *faUire). Indic. prés. : 
I faut. Se conjugue avec l'auxiliaire 
wtre, — iiANQUBR,.FiNiB. — Nô jDOJS faillir 
flte : ne pas manquer de. — Faillir à -{- 
''^nitif : manquer de. — Faillir à 
*un de... : lui manquer de parole 



JPaire (latin facere). Prêter. : je /îs, 
^ felh il fi*U nous felmes ; subj. prés. : 
*"' ' je face, que nous facions, que vous 
\ex : imparf. : que je feïsse, etc. — 
VK, ÊTRB 0AC8B DE. — Fttirc à -|- in- 



finitif : être à. — Faire à entendre à quel- 
qu'un : lui faire entendre, lui apprendre. 
— Faire que -f- adj. ou subst. : se conduire 
en. — Faire s'employait plus facilement 
qu'aujourd'hui comme verbe suppléant : 
« Chacun aime autant sa vie que je fais 
la mienne ». — Ce font les médecins =i 
les médecins en sont cause. — Faire 
s'employait souvent avec un pronom 
relatif régime représentant un infinitif 
pris substantivement, dans les phrases 
telles que les suivantes : « Au fuir que 
les Turcs faisaient devant lui «pendant 
que les Turcs fuyaient dev a nt lui. Aude 
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partir que nous ftmes b au moment de 
notre départ, » 

i. Fais, du verbe faire, ou cas en s 
de fait partie, ou subst. Voy. Fait. 

2. Fais (latin faBcem), subst. masc. : 

F'alt (jjartic. passé de faire), subst. 
jaasi-. : action, ÉrthiEMENT, circomstamcb. 
Le mot ■ fait n est encore employé 
:iujrmrd'huî a>ec: lo sens de u action » 
àiiim cjiielquca lucutions : « hauts faits, 
prir soQ fsiît» n ^ £^« /Viif de, proprç- 
cn^-iLt 4< en Le Ta it d i> ■< : quant à, à propos de. 

Fauohon [tonm' SUT faucher), subst. 
mn^'. t ^AEiME nEicoL'UBfi. 

FBUoillier ^Furmé sur faucille), 
v^rlïu : cour BU aïec la faucille. 

FauV iU:fiiiîUr, 

FeÏB, feïmea, feïsse, etc., de faire. 

Felonuesse v'^^mi^ii^ ^^ félon), 
adj. U'Tn, : |^JutllKJrtE, traîtresse. 

Feloimeas^ment (voy. lo précé- 

il^Ut;^ adv, 1 IhFJUiLIEIJSBMENT. 

Fcrant, du ffrir. 

FûreÏB ^fuTïûé sur ferir, avec le 
iarfixn eïi qu'un retrouve dans abatets, 
pluâ turci abaiis)i subst. masc. : action 
na rRAppsn. — fJ fsreis estoit d'espées : 
ou âe battait à l^ufiée. 

Ferir (latin fer ire), verbe à radical 
vfti-iflhilo î /ier„^ tonique, fer... atone. 
Puiiic, ^ii^à : C^^^^^ futur : je ferrai, — 
Fkanpkm* — St! férir : se jeter. — 
Férir à i courir sus à, ou s'enfoncer 
daua* — Férir r/cs éperons : piquer 
des éperons, 

Fermall (forinH sur fermer), subst. 
rn^y^c. : AcitAnt, 

Fermer (iaUn fîrmare), verbe : for- 

TIFEEII. 

Feroit, impLu-f. île ferir, ou condi- 
tiuaiiifl Jo filin;* 

Ferrai, de /l?rir* 

Ferrais, iiub^t. masc. : « celui qui 
tient Ig4 [»avi|lon:^ da soudan et lui net- 
toÎD £cs niAisonei m, d'après la définition 
dnuti*^ p:ir Joluvilk. 

FeiTl, nom propre; contraction de 
Frédi^riû. 

F©ru, do ftrir. 

Fiance (est â fi^ ce que confiance 
^iit À c^ii/ïcrr}^ subi^t. fém. : confiance. 

Fiohier {rormo sur un dérivé du 
latin j^erf}^ verbe : enfoncer, abriter. 
— *S> fichier : ae jeter. 

Fia (oiigino germanique), subst. 
ma^e, : fief, 

Ftêre, fl«rt, de ferit\ 

Fiés» eus en s de fié. 

Fievè. doublet de fieff'é. 



Fil, cas rég-ime singulier et sujet 
pluriel de fils ou de fil. 

Finer (formé sur fin), verbe : fi.mb, 
terminer une affaire en payant. Ce 
second sens explique la valeur actuelle 
du dérivé n finances ». 

Flambe, forme du mot flamme sur 
laquelle a été fait le dérivé flamber. 

Flatir (origine germanique), verbe: 
JETER. Ce mot est encore français dans le 
sens de « battre les monnaies sur l'eih 
clume ». 

Flebesse (formé sur l'adjectif faibk 
avant que cet adjectif eût perdu VI qui| 
suivait Vf dans le latin flebilem), subsUi 

fém. : FAIBLESSE. 

Fleureter (formé sur fleuret te, ^ 
verbe : seuer des flecrs. - 

Fleûte (origine Incertaine), subst ^ 
fém. : FLUTE. 

Flourer (latin *florare), verbe : sentih 
bon. ■ 

Flun (latin flumen), subst. raas<>. : ' 

FLEUVE, cours d'eAU. 

Fois (latin vicem), subst. féminin. — 
NuUe fois : jamais. 

Fol (latin follem), adj. : fou; adv. : 
follement. 

1. Fonde (origine orientale), sabst. 
fém. : BAZAR. 

2. Fonde (latin funda), subst. fém. : 

FRONDE. 

Fondre (latin fundere), verbe ; 
s'effondrer, fondre. 

Forain (même racine que dan 
l'adv. hors), adj. : extAribur. 

Force (latin foriia), subst. fém. f 
FORCE, violence. — Nc faïKC force : i| 
pas faire difficulté, ne pas s'inquiétw. 

Foroonteeur (formé sur forconta)* 
subst. masc. : trompeur. 



Forconter (est à conter = comvM 

FAIRE tort en COMPTANT. 



ce que for faire est à faire), vert 



Forge (doublet populaire de /oiH 
que), subst. fém. : fabrication. 

Forme (latin forma), subst. f^ 
BANC GARNI d'étoffe. Eucore dans S«i"" 
Simon avec ce sens : « il n'en tr« 
que trois (fauteuils) pour les trois pril 
ces du deuil, et une forme joignant 1 
dernier fauteuil, et plusieurs autres fof 
mes de suite. » 

1. Forment (latin /'rum«n/um), 
masc. : froment. 

2. Forment (pour fortment, deT( 
fortement sous Imfluence du nomri 
féminin de fort), adv. : fortement. 

i. Fors (latin foris)^ prépos. et ad) 
HORS. — Fors que : si ce n est. 
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?.For8, cas en s de l'adjectif fort, 
Forsbouro (composé de fors — hors, 
ît de boure = bourg), subst. masc. : 

UOBODBG. 

Fouler (latin *fullare), verbe : triom- 

*BBB Dl, HARAS8BB. 

Fourcelle (d'un diminutif de furea 
[«• a produit fourche), subst. fém. : 
iA>icuLB, par extension : estomac. 

Fourrer (origine germanique. Même 
amille que fourreau), verbe ; fodbbbb, 

lOOBLRB. 

Frainte (partie, passé fera, de frain- 
b'e, dont nous avons conservé le com- 
•sé mfreindre), subst. fém. : nucAS. 

Frès (origine germanique), adj. : 

RAIS. 

Fuer (latin forum], subst. masc. : pbix. 
Fui, prêter., 1" pers. sing., de estre. 
Fuie (latin *fugia), subst. fém. : 



FUIT». — Toucher en fuie, à fuie, à la 
fuie : prendre la fuite. — Tou7Vicr en 
fuie, même sens. 

Fuir (latin fugere)^ verbe. — Sur 
fuir employé substantivement, voy. la 
fin de l'article Faire. — Dans « s'enfuir >•, 
en ne faisait pas corps avec le verbe, et 
pouvait en être séparé : « il s'en était 
fui. » 

Fust (latin fustem. Voy. le suivant), 
subst. masc. : bois. 

Faster (formé sur fusi. « Fustiger », 
qui a le même sens, est un mot savant 
créé »ur le latin fustigare. a- Fuster » 
est devenu fûtert dont il nous reste le 
participe passé ; un homme fàté est, au 
sens propre, un homme à qui les coups 
ont donné de l'expérience. Comparez 
la double signification de roué), verbe : 

FUSTIGIB. 



G 



Gaaignenr (formé sur gaaignier), 
ibst. masc. : labovrbvb. 
Gaaignier (origine germanique), 
itbe : GAeiTsm, fairb du butin, prendre 
i la guerre). 

Gaaing (subst. verbal de gaaignier), 
ibst. masc. : butin. 
Gagier (origine germanique), verbe : 

ITTBB BK OAOB. 

Gait (subst. verbal de gaitier), subst. 

lasc. : GUBT. 

Gaite (autre subst. verbal de gaitier), 

tbst. fém. : GUBTTBUB, SBNTINBLLB. 

Gaitier (origine germanique), verbe : 

nTTBR, FÀinB LB GUBT, GABDBB. 

Galie (origine douteuse. Le mot parait 

te de la même famille que galère), 

â)st. fém. : oalbbb. 

Gamboison, subst. fém. : abmubb, 

ke M. Quicherat définit ainsi : « tunique 

ostée, ou long gilet à manches, rem- 

liarré et piqué, que les chevaliers por- 

bnt sous le haubert. » 

Samite, subst. fém. : pourrurb db 

pioiB. 

ikuiohir (origine germanique), verbe : 

PBTOURM ER. 

Oai«ntir(origine germanique), verbe : 

aiAIfTIR> FOURNIR CAUTION POUR; SAU- 

Barde (subst. verbal de garder), subst. 
^. : GARDE. — N'avoir mais garde : 
ivoir plus à prendre garde. — Se pren- 
t garde : faire attention. 
jftarder (origine. germanique), verbe : 



GARDER, RBGARDBB, DBFBNDRB, PBSNDRB 

GiRDE (à), FAIRE EN soBTE. — Se garder 
que : faire en sorte que. « Se garder que » 
peut être suivi de l'indicatif. 

Oarderobe, subst. fém. : gabdb-bobb, 
chambre destinée à renfermer les habits. 

Oamexuent (est à garnir ce que 
ornement est à orner), subst. masc. : 
abmubb, vâtbmbnt. 

Garnir (origine germanique), verbe : 

GARNIR, APPROVISIONNER. 

Garnison (est à garnir ce que guéri- 
son est à guérir), subst. fém. : appbovi- 
sionnbubnt. 

Gazel, masculin de gazelle. 

Generacion, subst. fém. : tribu. Ce 
mot étant un nom collectif, le verbe 
dont il était le sujet pouvait se mettre au 
pluaiel. 

Genoillon (dérivé de genoil = genou), 
subst. masc. : genou. 

Gent (latin gentem), subst. fém. : 

PEUPLE, ARMEE, GENS. — Au pluriel : GENS. 

— Gent étant un nom collectif, le verbe 
dont il est sujet peut se mettre au plu- 
riel- 
I Gerrai. Ae gésir. 

Gésir (latin jacere). Part, passé : geû; 
prêter. : iljut; futur ije gerrai. -- Etre 

[ COUCHÉ, ACCOUCHER, ÔTBB ENTERRÉ. — Sc 

i gésir, mêmes sens. — Gésir d'enfant : 

accoucher, être en couches. 
' Geter ou jeter, verbe à radical varia- 
i ble : giét... tonique, get... atone. — Jeter, 
' renverser. — Jeter à : tirer contre. — 
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Jeter de soi : faire sortir de soi, donner 
naissance à. 

Geû, de gésir, 

Giet (subst. verbal de jeter), subst. 
masc. : ï«t. — Le giet d'une pierre me- 
nue : aussi loin qu'on peut lancer une 
petite pierre. 

Giéte, de g^eter. 

Gilon.cas régime de Giles, nom propre. 

(Usant, Gisent, Gisoit, Gist, de 
gésir. 

Glaive (latin gladium), subst. masc. : 

LAIfCB. 

Glout (forme abrégée de glouton, 
d'après le cas sujet singulier qui «t 
glous), adj. : oLouToif. 

Goutte (latin gutta), subst. fém. : 
oouTTi. — Ne.., goutte = ne... pas, ne... 
rien. 

Gouvemaus, cas en s de gouvernail, 

Granche (autre forme de grange. La 
racine de ce mot est le substantif grain), 

subst. fém. : GRANOB. 

Grant (latia grandem), adj. : grand; 

adv. : GRAIIDBMBNT. 

Grantment (devenu grandement, 
tandis que saoantment est resté sans e 
muet), adv. : GRAiroBiiBifT. 

Gré (latin gratum), subst. masculin. — 
Faire gré à quelqu'un de... : lui donner 
en payement. — Faire le gré de quelqu'un : 
agir à son gré, lui être agréable. 

Gregois ou Grejois (est à grec ce que 
françois, plus tard français^ est à franc). 



Haali, nom propre: Au. 
Habiteur (formé sur habiter)^ subst. 

masc. : HABITANT. 

Haiez, imparf.2* pers. du plur.,de haïr. 
Hain (latin hamum), subst. masc. : 

BAMBÇOif- 

Haitié (origine germanique. Même 
racine que dans souhait), adj. : dispos, 

BIBIf PORTANT. 

Halas (ne diffère de hélas! que par 
l'interjection jointe à l'adj. las), mterj. : 

BBLAS ! 

Hardement (formé sur hardi), subst. 
masc. : hardibssb, actb db couraob. 

Hardoier (form^sur hart, qui a si- 
gnifié d'abord baguette', puis corde), 
verbe : harcblbr. 

Hargant, subst. masc. : vâtbmknt du 
même genre que la housse, qui était un 
pardessus fendu de haut en bas sur les 
côtés. 



adj. : GRBc. Ce mot s'est conservé dans il 
locution « feu grégeois. » 

Greigneur (latin grandiorem, corn» 
paratif de granàem qui a produit granî)^ 
adj.: PLUS grand. 

Grejois, voy. Gregois. 

Grève, subst. fém. : cbbvblx ma- 

DBAUX. 

Grever (latin *gr avare), verbe àrafr 
cal variable : griéo.,, tonique, ^recJ 
atone. — Fairb tort a, grbvbr. 

Grief (latin gravem), adj. qui nepr» 
nait pas a'd au féminin : gratb, pinît^ 
ViOLRNT ; adv. : orièvumbnt. 

Grieu (latin grœcum. « Grec » est 
forme savante), adj. : Grbc. 

Griéve, de grever. 

Grossoier (formé sur gros avec I( 
suffixe^ierqu'on retrouve dans charrop\ 
flamboyer), verbe : dbvbnir gros. 

Grousser, verbe : murmurbr. 

Guerbin (origine orientale), subst 
masc. : garbin, mot que Littré définit: 
« petit vent du sud-ouest, sur les cM 
de la Méditerranée. » 

Guerredon (subst. yerbal de gwrti 
donner), subst. masc. : récompbnsb. 

Guerredonner(origine gemiaoiqii 
verbe : rbcohpbnsbr. 

Guion, cas régime de Gui, nom pro0 

Guise (origine germanique), sw 
féminin. — La distinction que noos 
établie entre « en ^nise de .> et « il 
guise de » n'existait pas encore. 



Hastif (origine germanique), 

HATIP, RAPIDB, PROMPT, ALBRTB, t 
DI. 

Hastis, cas en s de hastif. 
Hautesse (formé sur haut), \ 
fém. : SUPÉRIORITÉ. 
Herberge(origine germanique),! 

fém. : CAMPBMBNT. • 

Herbergier (vof. le précéAl 
verbe : logbB) bbbbrgbr. 
Hoir (latin *herem), subst 

HÉRITIBR. 

Hom, ou hoyxs, cas sujet siagi^i 
homme: bommb, on. 

Honneur (latin honorem), 
minin. — taire sa grant honneur 
faire grand honneur. 

Honnourer (latin honorare)t ^ 
à radical variable : honneur.,. -Àé 
honnour... atone. — Honorbr. 

Hons, voy. Ifom. 
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Hors (latin forts), prépos. et adv. : 
I0R5, DBHoas. 
flOBtel(latin hospitalem), suhst. masc: 

lOTBL, HÀBlTÀTIOIf, MAISON. 

Hosteus, cas en s de hostel. 

Hourdeïs (est à hourder ce cpie 
eveis, plus tara levis, est à lever), subst. 
nasc. : RrrRincBBiiBifT. 

Hourder (origine germanique), verbe : 

UTBÀIfCRBR. 

Hue, TOf . ffuon. 

Huese (origine germanique), subst. 
INn. : BOTTB. 

Hugon, cas régime de Eugue, nom 
^pre. 

Hui (latin hodie), adv. : àujoubd'hvi. 

~ Bui et le jour, même sens. M. G. 



Paris propose de corriger cette locution 
en M nui el jour. » Je ne crois pas la 
correction nécessaire. Cette formule se 
rencontre souvent. 

Hoimais (composé de hui, <^t de mais 
dont le sens primitif est « davantage »), 
adv. : PLUS aujourd'hui. 

Huis (latin ostium), subst. masc. : 

BUIS, PORTB. 

Huon, cas régime de Hue, nom propre 
de même origine que Hugue. 
Hurter (origine douteuse), verbe : 

BEURTBR, SB HBUnTBR. 

Hutin (origine germanique), subst. 
masc. : luttb. Il y avait aussi un adjectif 
de même origine, qui est devenu le sur- 
nom de Louis X. 



I (latin ibi), adv. : y." Lorsque les ad- 
fa-bes t et en se trouvent réunis, c'est en 
{ai précède : « il en y eut ». 

Icel, voj. Cel. 

Icelle, féminin de icel : cbttb, cbllb, 

SLLB-LA. 

lœlui (un des cas régimes de icel) : 
«LUI, cblui-la, cet. 

I Iceus, cas rég. plur. de icel : ceux, 
mz-LA. 
[ Icil, cas sujet sing. ou plur. de icel : 

ST, CELUI, CELUI-LA, OU CBS, CEUX, CEUX-LA. 

lert, futur de estre. 

leus, voy. Ueil. 

U, cas sujet singulier ou pluriel du 
tronom personnel de la 3» personne : il, 
L8. Toutes les fois que le pronom per- 
loonel sujet ne précède pas immédiate- 
Hent'le verbe, nous employons Zut au 



lieu de il; l'ancienne langue mettait il : 
« il même est venu. » — Il neutre peut 
équivaloir à « cela». 

Illec, adv. : la. — Dès illec : de là. — 
Illec au lieu : dans ce lieu. — Dès illec 
en avant : « depuis ce moment. » Comparez 
la formation de désormais et de doré- 
navant. 

Illecques, forme allongée de illec, 
même sens. 

Inde (latin indum), adj. : bleu. 

Irèement (formé sur iré, adj. dérivé 
de fre = latin ira), adv. : avec colère. 

Isnellexnent (formé sur le vieil adjec- 
tif isnel, d'origine germanique), adv. : 

RAPIDBMEIfT. 

Issir (latin exîre). Partie, passé : issu; 
futur : fistrai. — Verbe : sortir. 
Issu, istrai, de issir. 



■ Ja (latin jam), adv. : déjà, désormais. 
— Dans beaucoup de caaja est purement 
ttplétif. — Ja soit ce que : quoique, 
fnand bien même. — Ne ja = ne... 
jamais. 

Je, cas sujet singulier du pronom per- 
Idiinel de la i" personne. Toutes les fois 

E> le pronom personnel sujet ne précède 
immédiatement le verbe, nous em- 
yons moi au lieu de je; l'ancienne 
ruene mettait je.* « je et mi compagnon ». 
^ter, voy. Geter, 
Jeu (latin j'ocum), subst. masculin. — 
hu parti, voy. Partir, 



Jeue, déjouer. 

Joie (latin gaudia),. subst. féminin. — 
Faire ou mener joie : manifester sa joie. 

Jouer (latin jocare), verbe à radical 
variable : jeu.,, tonique, jou... atone. — 
Verbe : Joubr. 

Jour (latin diurnum), substantif tantôt 
masculin et tantôt féminin. — Toute jour : 
tout le jour. — Ne onques un jour toute 
jour : Et pas un jour cle tout ce temps. 

Joumel (latin *diurnalem. Le sufflxe 
latin alem est représenté en français 
tantôt par al et tantôt par el), suljst. 
masc. : journal. 
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Jouster (formé sur raDcienne prépo- 
sition jouste = latin juxta), verbe : 

JOUTER. COMBÀTTRB. JoUitCT à .' jOUtcr 

Jouvencal UViujuvencellum), subst. 
masc^. : imoHi ulidiub. 

Jaûdl [Litin jiH'iJT diem), subst. mas- 
culin. — Le ^riiii't jeudi ou le jeudi ab- 
nolu : lu jeudi «.ilut. 

Jaezïe (laliD 'joitmem), adj. : jbunb. 



il^ peut étr^ pour II = lui. 
La (J*tiu i/fjcj, adv. : la. — La ou, 
\us* Oit, 
Labourer (lutin (aborare)^ verbe : 

TRAVAItl.EB, L^HOUPtlh- 

Lai {d^tubM [t\i[iiiWïre de laïque), adj. : 
A.AIQDB- I^^ fi^niiiiin (rsï laie. 
Lûier, Vit y. Laisa'wr. 
LairaL, futur di^ îaissier. 
1 . LalS] cua en 5 do lait 1 ou 2. 
i. Lais* oaà eu « de lai. 
Laisse if>ri^tiif'df>nteuse), subst. fém. : 

CLtlTPLBT DE rOBSlB irfOflB. CHANSON. 

lialssler^ t>n ^lii^r (Ces deux verbes, 
Fuu d'orîgifie latine {Inxare), l'autre 
d^arigitig. gërmauLque, avaient le même 
E^aniif at leurs tKmp^ si! sont confondus). 
Iiidk", pî'ca. : if iTai/ €}u il laisse; futur : 
j> taira f ; subj* pn^s. ; que je laisse, qu'il 
lait,. — L JLiiâiut . — La isser ou en laisser à : 
lai^AtT do, renûttc<îr i\, 

1 ■ Lafi [VjLlisi ltu:tem), subst. maso. : 

LAIT, 

^. LaSt (origine germanique), adj. : 

LAID. 

'A, Laitn indtc. ou subj. prés, du verbe 
lais!iiûr\ 

Lange {laim luntutm), subst. masc. : 
ashïtaK uYi i^aiitu. 

LatlfnlGr, âub^t^ masc. : interprète. 

Leans (e^t ji cànnA ce que là est à çà), 

Legler [lidiii ^it^rïtarium, formé sur 
L'omn], n'Ij. : LKtiEii, FACILE. — De leyier, 
i'rjinm^ {^^ifrfiin'ut ; voy. ce mot. 

Xegierement(tt>rmésur legier), aidv.: 
VAi:iLBnt;3ir- 

Lères, eus ?uj. eing. de larron. 

Les, article ou pronom personnel. 
^< L<ia u, cûrntnc le,"* autres formes del'ar- 
Ikle^ peut sa trouver dans des cas où 
ilQus emploi on ouA le pronom démonstra- 
tif ; m on 1 une des brin il^s étaient les armes 
nu Soudan de..», en V'atitre bande étaient 
les au âoudiia d^ Ëatbvloue. » 



Jugier (latin /udicare), verbe : kg* 

FIXER. 

Juis, cas en s de Juif. 

Jusques (latin de usqué), prépositiol 
— Jusques alors que, jusques à tant q>i 
jusqu'à ce que. 

Justice (latin justitia), subst. fém.: 

justice, droit, JUUDICTION. 

Jut, de gésir. 



Les (latin latus), prêpos. : près bb. 
Lettre (latin littera), subst. féminl 

— Les lettres : la lettre, la charte. 

1. Leur (latin illorum), pronom p( 
sonnel : leur ; quelquefois employé apii 
une préposition avec la valeur de e\A 

— On sous-entend souvent, devant «leui 
le, la ou les. 

2. Leur (même origine que leur I 
adj. possessif invariable, sans s au pi 
riel : lbub, leurs. 

Lever (latin levare), verbe à radie] 
variable : liéo... tonique, lev... atone. i 
Lbver, SB lever, s'élbvbr. — Leter sui 
se lever. 

Lèvre (latin labrum), subst. raaj 

LÈVRE. 

1. Li, article masculin, cas sujet si 
gulier ou pluriel : le, les. ! 

2. Li, une des formes du cas régin 
singulier du pronom personnel de 
3* personne : lui, li, bllb (après ui 
préposition). Gomme les autres fonn 
du cas régime de ce pronom, li peat 
trouver dans des phrases où nous dh 
trions le pronom réfléchi se : « il m'arc 
appelé pour li confesser à moi ». 
Devant li = lui, on sous-entend soutï 
le, la, les : « je lui disoie » peut sigi 
fier « je le lui disais >», etc. 

i. Lié (en une seule syllabe, 
lœtum), adj. : joyeux. 

2. Lié (en deux syllabes), 
passé du verbe lier. 

Liêement (formé sur le fén 
lié 1), adv. : joyeusement. 

Liève. de lever. 

Lignage (dérivé de ligné), 
masc. : famille, parents. 

Licfnaloô (composé avec le 
lignum, et un mot d'origine arabe < 
nous est resté sous la forme <r'*^ 
subst. masc. : bois d'alobs. 

Lis, cas en s de lit. 

Livre (latin libram)^ subst. féi 
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— La livre parisis valait environ 23 fr^ 
;l la livre tournois 20 fr. 

Loiaument (formé sur loial, adjectlT 
les deux genres dans l'ancienne laugui.\ 
lont 17 se vocalisait en u devant une 
:onsonne), adv. : lotàlbmbnt. 

Loiaus, cas en s de loial = loyal. 

Lonc (latin longum), adj. : long. — 
Oe lonc : en long. 

Longaigne, subst. fém. : voirie. 



IrfODB, cas en ,T dfii fonc, 

Los [latjii l.ans)j subsl. maac. : gi.oibh. 

i* Louer (Iftlîu fcxan?)^ vf^rhc : laiurn, 
dans le ^ua de «c donuer om ]Jî-Ëiïdre h 
Louage :i». 

2, Louer (btîn tatiffare)^ vcrï).» : 

DO;i?fKH ttBi CU1;1&KIIh9, DOTI? HH OM Êl.DtiKB. 

— Lo-ier un conseii : dannt^r un conseil* 
Lun, aubst. tnii^c. : tïHiïTr, 



M 



KT, pour ma devant un mot com- 
nençant par une voyelle. 

Mahleu, nom propre : Mathibu. 

Mab.oinxnerie, subst. fém. : tbmpks 
»B Mahombt. 

Haieur (latin majorem. Nous avon^ 
onservé la forme du cas sujet singulier i^ 
ubst. masc. ; mairb. 

Main (latin mane. « Demain » est 
orme sur main), adv. : le matix. — 
Iw main, même sens. 

Mainboumie (origine germanique), 
ubst. fém. : tutbllb. 

Blaintenant (gérondif de maint f- 
iiV), adv. : maintenant, alors, aussi- 
•6r. 

Maintenir (latin manu-* tenir e), 
erbe. — Se maintenir : se conduire, ?o 
emporter. — Maintenir son métier : hi 
ontinuer. 

Mais (latin magis), adv. et conj. : 
LUS, davantage; au contraire; mais. — 
\iais que : à condition que. — JVe.. 
tais que, ou ne... ne mais que, ou ne... 
£mai8 = « ne... pas autrement que... a 
- Onques mais : jamais (affirraatif). — 
l tous jours mais : à tout jamais. 

Maisnièe (mot formé sur le mol 
Itin d'eu vient maison, avec le suffi^n:? 
è= latin a^am. Le même suffixe, appli- 
jué plus tard au mot français maison, 

produit maisonnée), subst. fém. 
AHiLLB proprement dite (y compris les 
BDS de service), ou faxillb féodal b 
les vassaux par rapport au seigneur). 

Maison (latin mansionem), subsi. 
aninin. — Maison Dieu : hôtel-Dieu. 

Maistre (latin magistrum), subst, 
tasc. : MAn-RB ; adj. : principal. 

Mal, féminin maie (latin malum), 

dj. : MAUVAIS, DATTGBRBUX; adv. : MAL, A 
iaiT, DAIVS DB MAUVAISES CONDITIONS. 

, Maladerie (est à malade ce que 
^mdarmerie est à gendarme. Une r 
tarasite s'est introduite après le d ; od 



dit aujourd'hui i» malndrerie u), snbsf. 

fém. : HiLATtlEBIBr LB^IIOSEniE. 

Maladie iroruié sur inaUide), s^iU'ài. 
ï'^wVïwm, — Efre en sa tnalatile : <Mre 

MaJâ façon (ronijin^/^ de /ktç^nau ^^m^ 
de l' truvLikl, uctiou «j, ttdii fémiaiude Tiiil' 
y^MWlmal)^ sulist. féra^; MAuvAtaB ACTioir- 
Malement (formé pur Tatlj. m^l)^ 

a^lv, : HALBYCONTRBUàBXBUT. 

M^efli' (cnin^ïrtsé de L'adj, mvt,i et de 
cûr. Voy, des mots', Fub^t, ma^Ci : 
ihalubçaJ' — Bn mah'^T éjjuivcipt à l'io- 
t^-rjiïctlon |KiputaLn]jicttiËlIe4( malheur £>»^ 
mnrqdë L^nK^r^ique dt.' prott; station, 

Maleûrtè [ voy, J/a/^a/' ^\ Uxunt^Hé)^ 

^lltlT^t. finu : MALlIRtH' 

Malice f'^t masculin daus Joiiivilk-. 

M^ud^ixieiit (fuTint] jÂiir l'ii.aw'l^r)^ 
siil>sL lIla^<^ ; prïsvcïCiTHJîf* 

Mangier (latin miuiduù'a.tiÈ\ vm'bi.^ 
ù riiilieal varinble : jniHiJii..^ fiHiiquâ^ 
mang.... uuaiatij.., atouu. — MA?iQi(a- — 
l'ns subsloiïtivemùnt^ T infinitif a le ai^us 
dp <i Ti?piiîi M, — Seruir du mangier : 
servir 1^ table. — Au uianf/tcf : h lubie. 

Mstnièro (m A me rimillfj que jjmi>i), 

Mauju, manjue, do msuffièr. 
Msitchk^ ''^{tri^LiLu ^i3rmuutqui.H)^ âtiliât^ 
ffMi]. ; piioTfTiHRK, Pi^B paonTiÈB". 
Marcheant (laliii '^meradtantem), 

ijullï^l. mLL^(\ : HARCEAr^D. 

Mafa, <'fts f'n .ç dç wïwî^f^. 

Martlrlfsr (foniif? sur marlir =: 
marfj/f)^ Verbe : lUâDTfajeBE. 

M^^, eaâ m Jî du mat^ 

Materai [dovr-nu viai^'l-as par cou- 
la si ou d*5 liquide. — Origiue orlçnUleit 
Sub^it. m, tir. ; MATBLiS' 

Maudientn d^ maudire. 

Maudire (corupoio de railTerbe metî 
tt de dfrt;}^ verbe. — Ce verbo ao conju- 
louait rom m^dTrf »ct fi^isalt parconséquâDt 
maudisnt à la â' peTaoïuie du pluriel dç 
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riuJîent[f jiirésf^ut ; car « disent » est 
udia rDrme récpntj'. Ultérieurement mau- 
tlire 1^5 1 devenu îuchoatif, par analogie 
a ver bénir. 
Mautâltèrûi», cas sujet sing. de 

Màiifalteur (d'abord malfaiteur, 
form^ mrtmiquç qui a reparu. — Latin 
mttiffptct<irettt),9ubst. maso. : màlvaitior. 

M211S1 fat en s de mal! voy. ce mut. 

Affûtaient (d'abord maltalent, 
Coiïï^tasK <lc l'atlj. ma/ et de talent. Voy. 
ceï motg), »ut<iit. maso. : rksskhtimbnt. 
— Partifinner son mautalent, voy. 
Pardûjuifiry 

Mauvestiâ {Tormé sur 7naui;at«), 

«UM^ fl^m^ : VÊCtlANCBTB. 

MflïmeBr de inetlre, 
Meismoment (formé sur meïsme = 

mJw(tf}, fttk, : JâpMM, SURTOUT, PARTICU- 

liêheuint. 
Meiase. meiist, de mettre. 
Mener .laliu *minare), verbe à radi- 
cil vaHuMe : mein... tonique, men... 
atone. Futur : je menrai. — Mbnbr. — 
JLTrn^rjfîtd, vav. Joie. — Mener noise ou 
wnNjLT àruit ; 'faire du bruit. — Dans 
i'nmêiier, « en » ne s'était pas encore soudé 
avec l« verbe, et pouvait en être séparé, 
comme du as » s'en aller ». 

Meneur (ktia minorem. Nous avons 
ccuïstrvt^ l(î l'as sujet moindre) : moinorb. 
MenoLaon (est à mener ce qne com- 
pftraisun est à comparer), subst. fém. : 
x^iinnuiB, propr^^ment « maladie qui 
mfL^n^^t qui fciit aller ». 
Msnrai> futur de mener. 
\. Meroi (Utin mercedem), subst. 
fém i ni a. — Faire merci, ou faire bonne 
ifierci à qtwltpt'un : lui pardonner. 
K h. qui Dieu ftisse bonne merci > est 
unfl finirai! lo qu'on ajoutait au nom des 
personne» mortczt. — La merci Dieu : 
g;ràcê ù Dieu, 
S* Merci, impératif de mercier. 
Meroïer ^ft>i>mé sur merci. Nous 
AVtms cûrt&ervti lo composé remercier), 
vei-be : amuqncina. On disait : « mercier 
li quetqu'uu 10. 

Merrien (latin *materiamen, dérivé 
de maffiria], sabst. masc. : mbrraik, 
hols feudu en planches. 

MexTelllG (latin mirabilia), subst. 
fùminiiL. — Ce nest pas de meroeille : 
ce u'e^^t pHià étonnant. 

MerveiUJer (formé sur merveille), 
V(*rhe. — iV meroeiller : s'étonner, 
s'iLToerveiller. 

Uèa (anui^j:! fiartic. passé de mettre), 
subst. masc. : xbts. 



Mes, cas sujet sing. ou régime pluriel 
de mon, ou pluriel de ma : mok, mu. 

Mesaise (formé sur aise avec le pré- 
fixe péjoratir mes qu'on retrouve aans 
mécompte, mésaventure), subst. fém. : 
BNNui, DicoNVBifCB; — Indic. présent 
du verbe « mesaisier » : ÀrvLieB. 

Mesaisiè (partie, passé du verbe 
mesaisier. Voy. Alesaise) : affugb. 

Mesamer (est à amer = aimer cf 
que mépriser est à priser), verbe :; 

TÀIfCBR. 

Mescheance (formé sur mescheoir], 
subst. fém. : malbchàitcb, màlhcur, psi.ti. 

Mesoheoir (est à cheoir ce que mé- 
priser est à priser), verbe impers. 
▲RRivBE KALHBua. — Mcscheoir de 
arriver malheur à. 

Mescheû, de meseheoir. 

Meschief < formé sur ckief = chef 
avec le préfixe péjoratif mes qui vie^ 
du latin minus), subst. masc. : MxsivnH 

TURB, MISBBB, MAUVAIS iXAT. — Etre i\ 

meschief : être en mauvais état. 

Meschiès, cas en s de meschief. 

Mescreance (formé sur mescroiit 
qui avait le sens de « se défier »), sulist. 

fém. : DBFIANCB, SOUPÇON. 

Meseaus, cas en s de mesel. 
Mesel (latin misellum), subst. masc. 

LBPBBUX. 

Meselerie (formé sur mesel), sabat^ 
fém. : LBPRB. 

Mesfalre (composé de fair»»), verbe 
FiiRB DO TORT. — Mesfairc contre 
faire du tort à, ou pécher contre. — Si 
mesfaire : pécher, avoir tort. 

Mespenre (composé de penre, a^ 
le préfixe péjoratif me*), verbe: xiLAsn 

Message (dérivé de mes, qui 1 ~ 
le même sens, et qui vient du latin 
sum), subst. masc. : mbssaobr. 

Messagerie, subst. fém. : ami 

Messires, cas sujet singulier 
monseigneur. 

Mestier (latin ministerium), 
masc. : mbtibr, bbsoin. — Avoir 
à : être utile à. 

Mesure (latin mensuratfi^, vA 
féminin. — Par mesure : avec laflW 

Mettre (latin mittere). Prétérit: 
mis, tu meis, il mist^ nous imM 
imparf. du subj. : que je metsM, ^ 
meist. — Verbe : mbttrb, UIS 
DONNER. — Y mettre défense ou »é 
défense en soi, voy. Deffense, — JW 
conseil, voy. Conseil. — Mettre à f^ 
passer au fil de l'épée. — MHtH l 
cœur à une chose, ou en + infinitifs' 
disposer, l'y habituer. 



\ 



dbyGoogk 



NAVIRE 



— 133 — 



NENNIL 



Meûfltt, de mouvoir, 

i. Mi cas sujet pluriel de l'adjectif 
possessif : mes. 

i. m (latin médium) j adj. : nmi. — 
En mi ; au milieu de. 

Mie (latin micam), subst. fém. 
■iB. — rfe... mie : ne... pas. 

Mieudre, cas sujet siug. de meilleur. 

Milf singidier de mille : millk. 

HilUaire (formé sur mille), sukst. 
niasc. ; millbsimb. — En l'an que le 
milliaire courait par.,» ; dans le cou- 
rant de l'année... 

Moi, pronom personnel : moi, à moi, 
■I. 

1. Moie, ancien féminin de mien : 

XIBITKB. 

2. Moie (latin meta), subst. fém. : 

TAS. 

Moillier (formé sur l'adjectif mol), 
verbe : mouillbb. 
Mon (origine incertaine), adv, : 

GtKTBS. 

Monte-foi (proprement « qui apporte 

foi, qui fait foi »}, adj. : adthbktiqob. 

Monter (latin • montare), verbe : 

SOKTBR, MOHTBR À CHBTAL. 

Moquer (se) à quelqu'un : plaisanter 
avec lui. 

Mors, cas en s de mort. 

Mort, subst. fém. ou partie, passé, — 
Avoir mort quelqu'un : l'avoir fait 
Biourir, l'avoir tué. — Avoir été mort : 
avoir été tué, être mort. Voy. Naistre. 



Morteus, cas en s de mortel. 

Mourir (latin *morire), verbe à ra- 
dical variable : muer.., tonique, «lour... 
atone. — Avoir mort, avoir été mort, 
voy. Mort. 

Mousterrai, pour moustrerai (méta- 
thèse de ïr) , de moustrer. 

Moustier (latin motiasterium), suhsi. 
masc. : monastèrb, églisb. 

Moustrer (latin monstrare), verbe : 

MOnTRBR. 

Moût (latin ynultuni, (r, molt, moult, 
moût), adv. : bbàucoip, très. 

Mouteidier, doublet populaire de 
multiplier. 

Mouvoir (latin movere)^ verbe à 
radical variable : mue»... to nique, mouy... 
atone. Prétérit : je mui, il mut ; imparf. 
du subj. : qu'il meûst, — Mouvoir 
intransitif, ou se mouvoir : se mettre en 
mouvement, sortir, partir. — Mouvoir à 
ou vers, ou se mouvoir à ou vers : se 
diriger vers. 

Muement (nous avons conservé le 
composé remuement), subst. masc. : cHA?f- 

GBMBIfT. 

Muèrent, de mourir. 

Muevent, de mouvoir. 

i. Mui (latin modium), subst. masc. : 

MUID. 

2. Mui, de mouvoir, 

Musart (formé sur muser), subst. 
masc. : musard, qui samuse, qui perd 
son temps. 



N 



N*, pour ne i ou pour ne 2. I 

, Nacaire (origine orientale), subst. 

AiaSC. : TIHBALB. | 

Nageeur (formé sur nager dont le 
jseas primitif est « naviguer »), subst. 
anasc. : rambur. — « Nageur » est le j 
doublet populaire de navigateur, 
, Nagier (puis nager. Latin navigare), 
^erbe : icavioubr. 

Naistre (latin *nascere), verbe. — - ' 
J^articulièrement avec ce verbe, et avec | 
iHOurir, Joinville emploie le passé anté- 
tieur pour le passé simple (i7 fut né = il 
i&aqait) et le plus-que-parfait antérieur 
^our le plus-que-parfait : (t7 avait été 
4lé = il était ne). 
; Najames, ae nagier. 
'- Karille (latin naricula), subst. 

1^. : lfARI5B. 

I Mavire (d'un dérivé du latin navem 
^ a produit ne/), subst. fém. : plottb. 



Extraits de Joiu ville. 



iài^. 



Navrer (origine germanique), verbe: 
blbssbr. 

i. Ne (latin non, qui a produit non 
comme forme tonique, et nen, ne, comme 
forme proclitique), adv. : wb, kb... pas. 

— Ne.., ne que : « ne... pas plus que... 
ne. » 

2. Ne (latin nec„ conjonct. : ni, bt kb, 
ou simplement bt quand la négation est 
exprimée d'autre part. — iVe ne : ni ne. 

— Dans les phrases dubitatives, ne peut 
tenir lieu de ou. 

Nef (latin navem), subst. fém. : 

IfAVIRB. 

Neis (latin ne-ipsum), adv. : pas 

MâuB : MâHB SBULBMBNT, MÊME. 

Nen (forme de ne i devant une 
voyelle. Voy. Ne i), adv. : wb, wb... pas. 

Nennil (composé de nen et du pro- 
nom personnel de la première personne, 
de même que oïl, plus tard out, est 

8 
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composé de o (latin hoc)^ et de il), adr. : 

KOlf. 

Nés, contraction de « ne les ». 

1. Nés, cas en s de nef. — Pont do 
nés : pont de bateaux. 

2, Nés (IaUd r]n.;j|Ni), subst. masc. : nbz. 
Kat (latin nitiffum), ndj. : net, propeb, 

^flinrÉT*. — Tûut à titt : tout net. 
Kettemfttil; (rorm^ sur net), adr. : 

PHDPItUlIETtTk 

Nient (ffirim^ de niw f= ni) et de en- 
t(>Tii (= t^re), aujourd'hui néant), adv. et 

NlÊa^ cas sujfï't «itif . de neveu. 

Nole.113, ChIs eu j up noiel. 

Noifll (tVuQ drrivË di.' noduin qui a 
pfoiuLL »42Utf)f subît, fnasc. : bouton. 

Nolee [lïîei y voit Je doublet popu- 
Itiire di! nausée). 3abst, fém. : bruit. 

N>mbre {latiu numarum), subst. mas- 
culin. — Nommef le rtombre de : dire 
le nombre du. 

Nojnbrer (latin num^rare), verbe : 

HQirPTlSR^ RSTISKtl. 

Nommâr (latin jinminare), verbe : 

TtOMISb, fJlOirùl'ÇBIl I,G >oii DB. — Au 

notnfn^}' '. \ le Dommcr, eu le nommant. 



Occeraaa, occeï^t, oocie, occioie, 
OCOior)^, di^ prcirre, 

Ooolrrû (IjUîh occidere). Indic. prés. : 
il occUt iflttJ Qccions; imparf. i f occioie, 
etc, \ futur :/ocf(rraf ; itûjpér. : occi ; subj. 
]>h?â. : que foccie; iaparr. du subj. : que 
foeceî3$e, qu'il osceïêt. — tubr. 

Ocalesioii (latin occisionem), subst. 

fs'in. : KBVQTRE, PERTl. 

Officiai, aul^t. mnf^Cr : officier. Le 
mnft n'nAt spècklii!âdniiâU>sensde m ofû- 
{.'ier dû la justifie rplscopaJe ». 

Oi^ de avoir. 

Ole, oiaz, dr> ottlf. 

OU (h tin hoa itîe\^ adr. : oui. 

OiOie, Ag finir. 

Ollpluaiit (Intb elephantum), subst. 
masc, : ÏLàpmTTt. 

Ou, vui-ia^nte urihographique de hom, 
employée partit: ut iêrfïmeiit quand le mot 
("ïait i^ronom imiéfini. 

Onque^ 'MUn unquam), adv. : jamais 
(LifliiTnJttif}. — Onques n^ .'jamais ne, ou 
ne plu?, tie pu?, — Onques mais ou mais 
onqucs : j a m. lis. 

Or, vof. OfG' 

Orafle [origine orientale), subst. fém. : 
espèce de qirifi. 



1. Non (voy. Ne 1), adr. : nom. — Non 
faire : ne pas ou ne plus le faire. — St 
ce non : sinon . 

2. Non (latin nomen), subst. raasc.: 

IfOM. 

NoBtre. Outre les valeurs que cel 
adjectif-pronom a conservées sons les 
formes « notre » ou « nôtre », il est encore, 
au XIV* siècle, cas sujet masculin pluriel, 
et il équivaut alors à nos. 

Note, subst. fém. : musique. — À noU 
en musique. 

Nou (subst. verbal de nouer. Voy. ce 
mot), subst. masc. : hàge. 

Noue (origine douteuse), subst. fém. : 

ÀNSB. 

Nouer (latin natare), verbe : HAcn. 
Nourrir(latin nufr/re), verbe : ÉLira. 

AVOIR À BBS GAGES. 

Nul (latin nullum), adj. pron. indéf.: 

NUL, AUCUN, PERSONNE ; QUELQUE OU QJJKL- 

qu'un (dans les phrases dubitatives). 

Nulli ou nullui, forme secondaire 
du cas régime de nul^ analogue à « cetoL 
celi » de l'adjectif démonstratif eel 
Voy. Nul. 

Nus, cas en s de nul. 



Orde (latin horridum), adj. : sali. 
Ordenèement (formé sur le partie, 
passé de ordener], adv. : avec obdei. 
Ordener (latin ordinare), verbes: 

COMMANDER, METTRE EN ORDRE, DOXKIt^ 
DES LOIS A. 

Ordre était féminin. — L'ordre bian- 
che : l'ordre de Citeaux. 

Ore ou or (latin hac hora), adv. et 
conj. : maintenant, or. 

Orendroit (composé de or et de n^, 
droit; voy. ces mot^^), ydv. : îiAiaTr^**^ 
m£me. — Comme à orendroit 3 jus^ 
présent. 

Orent, de ai-nir. 

Orrai, de onn*r 

1. Os (latin ùi), s\ihs\. niiis€, r oi. 

2. Os, cas en y de osL 

3. Os, indic, prés., 1" pers., de 0«f> 
Ost (latin hosî**m)^iahst. tHASC. : iUA 

CAMP. 

Ot, de avoir [prètéril)i ou df^ otdr (s^' 
dicatif présent). 

Otroier (latin ^nuchriefire)^ Sulj. 
prés. : quefotroif, ipi'il oimit . — Verk; 

OCTROYER, APPBUtJVEa. 

Ou (latin ubi), adv, : ou, ditis Lt^c* 
DANS laquelle, etc--^ « Ou ■ «t leplu*»i 
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^t accompagné de /d, qui forme pléo- 
ftsme aroc le substantif qui précède. Là 
u peat encore signifier : an moment où. 
]'est ainsi que ici s'sq>pliqae également 
la durée, dans les locutions teUes que : 
-ici à \ 5 jours.) 

Onie, subst. fém. : orbillb. 

Onir (latin audire). Indic. prés. : il ot, 
mts oiex ; iraparf. : foioie^ etc. ; futur : 
orrai; sobj. prés. : que foie, etc. — 

^ranSS, KfTBlfDRB Diai, BTTTKNftmS KA- 
mm, BMTBTTDMI LIRK, APPlINDaB. — 

k^ nouvelle que : entendre dire que. 
Out, de avoir. 



Outrage (formé sur la prépos.-adr. 
ouire)^ subst. tantdtCémioin, (autdt mas« 
Cttlin : ouraifiB, Kxcftf. 

Oatrageos (formé sur outrage. Vov. 
ce mot), adj. : ncusiF. 

Outre (latin ultra), adv. : av »bla. 

Outrèement (formé sur le partie, 
passé de outrer, qui lui-même dérive de 
la prépo8.-adv. outre), adv. : ABCSiraMiTiT 
(au delà du droit), plos qu'on nb piot dirb. 

Ouvrer (lalin operare), verbe : agib, 

OPBBBB, TRATAlLLsa. 

Ouvrir, verbe à radical variable : 
uevr... tonique, ouvr.,. atone. — Otvaia. 



Paiennisttie (doublet populaire de 
ïaganisme)^ subst. fém. : gknt païimhb, 
iTS PAÛRf ; adj. : paîb». 

Paier (latin pacar«), verbe : paibr. — 
S« tenir à paies ou pour paies : se dé- 
ilarer satisfait. 

Paire, pluriel neutre (voy. Tintroduc- 
ion grammaticale) : paibbs. 

Panneaus, cas en s de panneU 

Pannel (diminutif de pan), subst. 
nasc. : PATf. 

Par (latin jperj, préposition : par, par 
iviTE DB. — Emplois divers : aprbs, ex. : 
I l'un par l'autre ». Nous disons encore 
bns ce sens « un par un » ; — pbkdart, 
îi. : a nar l'espace de six ans ». — Par 
luoi : de telle façon que, ou moyennant 
pie. — Par, dans le sens de u par le 
noyen de », peut être suivi d'un verbe, 
loi se met alors au gérondif : par la pais 
faisant = « en faisant la paix ». — Par 
ï caste, par de coste, voy. Coste. 

Parcbanter (composé de chanter et 
ie la particule superlative par, qu'on re- 
^uve dsins parfaire), verbe : cHiNTBR 
«squ'ad bout. 

Pardon (snbst. verbal de pardonner), 
rabst. masc. : pardon, indulgbncb. — 
Donner grand pardon : donner l'indul- 
gence plénière. 

Pardonner (composé de donner), 
rerbe : pabdownbr. — Pardonner à quel' 
gu'itn son mautalent : oublier le ressen- 
nment qu'on avait contre lui. 

Pardiirable (on retrouve dans ce mot 
la particule superlative àepar faire), adj. : 
btbrnbl. 

Parfont (devenu profond sous une 
influence savante. Latin profundum), 
adj. : PROFOND. — La parfonde Grèce : 
le fond de la Grèce. 



Parlement, subst. masc. : assbmblbb 
— Tenir ou faire un parlement : avoir 
une entrevue. 

Parler (latin *parabolare). Au xiv* siè- 
cle parler n'a plus qu'un seul radical. 
Jadis le radical tonique était paroi. — 
On disait aussi bien « parler à moi, parler 
à lui n que u me parler, lui parler », sans 
insister sur la personne. Corneille dit 
encore : « vous parlez à moi » pour u vous 
me parlez ». 

Parmi (latin per -médium), prépos. et 

adv. : PARLB MILIEU DB, AU MILIBU, i TRA- 
VERS, PAR LR MOYEN DB, MOYENNANT. — 

Donner d'une épée parmi le ventre de- 
dans : l'enfoncer dans le ventre. 

Paroir (latin parère), verbe à radical 
variable : per... tonique, par... atone. 
Indic. prés. : t/per< ; imparf. : il parait; 
prêt. : il parut; futur : il parra; subj. 
prés : qu* il père. — Paraîtrb. 

Paroit, imparf. de paroir. 

Parral, de paroir. 

Psirt (latin par<ffm), subst. fém. : part, 
cÔTB. — D'une part : à part, ou de son 
côté. — A Vautre part ou d*autre part : 
de l'autre côté. 

Partie (partie, pas. fém. de partir), 
subst. fem. : partie, procès. 

Partir (latin *partire), verbe : par- 
taoer. — Parf/r intransitif, ou se partir : 



PARTIR. — Jeu mal parti, ou jeu non 

" ' ■ ' ^ Jeuparii : jeu égalj 

►se. — Employé 

substantivement, l'infinitif a le sens de 

" ' "' voy. 



parti : jeu inégal. — /eu parti : je 
alternative, même chose. — Ei 



départ ; sur « au partir qu'il fit i 
la fin de l'article Faire. 

Parut, de paroir. 

Pas (latin passum), subst. masc. ; 

PAS, PASSAGE. 

Passer (latin *passaré), verbe. — Pris 
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substantivement, Finfinitif a lo sens de 
passage; sur « au passer qu'il fit », voy. 
la fin de l'article Faire. — Lonc tens 
passé : depuis longtemps. 
Paumelle, subst. fém. : coup dans là 

PÀUMB DB LA MAIN. 

Pechières, cas sujet sing. de pecheeur 
= pécheur. 

Peieur (latin pejorem. Nous avons 
•conservé le cas sujet ^iVe), adi. : pirb. 

Peinne (latin pœnà), subst. fém. : 
PB1NB. — A peine : avec peine, difficile- 
ment. 

Pèlerinage de la crois : croisade. 

Pener (latin *pœnare^, verbe. — 5e 
pener de : prendre la peine de. 

Penne (latin penna), subst. fém. : 

roURRURB. 

Pennoncel (diminutif de pennon), 
subst. masc. : pbnnon. 

Penre ou prendre (latin prendere). 
Fréter. : je. pris ou pnns, tu prêts, il 
prist ou printf nous preîmes, preîsmes, il 
pristrent, prirent ou prindrent; impér. : 
pren; fut. : je penrai; subj. prés. : que je 
preigne ; imparf. : que je preîsse^ etc. — 
rRBifoRB. — Prendre un coup^ voy. p. 17, 
note 7. — Prendre à : commencer à. 

Per (latin parem), subst. masc : paib. 

Perdre (latin perdere). Indic. prés. : 
ilpert. — PBRDRE, BB PBRDRB. — Perdre 
à être : perdre le droit d'être... 

Périmer (formé sur péril)^ verbj : 

VBTTRB BTf PBRIL. 

Périr (latin perireY Se conjugue avec 
l'auxiliaire être. — Même remarque que 
pour naistre sur remploi du passé et du 
plus-^ue-passé antérieur. — Se périr : 
•dépérir. 

Perrière (d'un dérivé de petra qui a 
produit joierre), subst. fém. : machink db 
•ouBRBB, destinée à lancer des pierres ou 
le feu grégeois. 

i. Perron (latin *petronem)^ subst. 
masc. : pbrron. 

2. Perron, cas régime de Pierre^ nom 
propre. 

Pers (latin *persum)^ adj. : pbrs, blbu 
FOifCB. — Employé substantivement : drap 
BLBO. Nous disons de même : « vêtu de 
noir, vêtu de bleu ». 

Pert de paroir (pért), ou de peindre 
(pèrt). 

Peser (latin pensare)^ verbe à radical 
variable :pois... tonique, pe*... atone. — 
Pbser. 

Petit (racine celtique), adj. : petit; 
»— adv. : PEU. — Un petit : un peu. 

Peûmes, peus, peûsse, de pouoir. 

Phisicien, subst. masc. : médecix. 



Pièce (même famille que pied eii>é- 
tiole), subst. fém. : piècb, oÉBais. — Uni 
pièce : un certain temps. — Grant pièce J 
longtemps. 

Pilet (dérivé d'un diminutif de pilwn], 
subst. masc. : flèche. 

i . Pis (latin pejus), adv. : pis; 

2. Pis (latin pectits), subst. masc. 

POITRIHB. 

! Piteus (latin jiiètosum), adj. : plus 
DE piTiB ou DB PIETE. — Étrc piteux 
ou d : avoir pitié de. 

I Plaidier (formé sur plait)^ verbe : 
PLAIDER. — Plaider à .•"plaider avec. 

I Plain (masculin de plaine), adj. : vm. 

— Terre plainne : plaine. 

I Plaindre (latinp/anflf«re).îndlc. çré«.: 

' jfe p/am^ /.prêter. \ je plains^ tu plainsiSy 

ilplainst; imparf. du subj. : quejeplain- 

I siSSe. — PLAIHDRB. 

I Plainsisse, de plaindre. 
Plais, cas en s de plait. 
Plait (iatin placitum), subst. masc. 

PLAïD, jCGBMBiiT. — Tenir deux perswaes 

en plait : juger entre elles, retenir leur 

cause. 

Piège (origine incertaine), subet 

masc. : garant. Le mot est encore 
' ployé par Chateaubriand. 
I Plentè (est à plein ce quô bonté est* 

6on), subst. fém. : abondance, ^nkWtxHt 
I Plonunèe (latin ^plumbatam)^ sub^ 

fém. : SONDE. 
I Plommel (latin *plumhellum), subse. 

masc. : pommeau. . 

Plourer (latin pZorare), verbe àTadi- 

cal variable : pleur.,, tonique, pUnttr. 

atone. — Plburbr. 
I Plus (latin plus), adv. : plus, lb pl«% 

TROP. — Qui plus plus, qui mieux mieux' 

à qui mieux mieux. — Après n'fl"^' 
I plus de, on mettait l'adjectif indéfini 

devant le substantif : « n'avoir jpliis ^ 

tous deniers. » — Quant plus, voy.QiMH^ 

•— Le plus de... .* la plus grande par ëjMJI 

— 5ï grand qu*il put plus : aussi 
qu'il put. 

Poelle (latin patella), subst. flAi 

POâLB. 

Poi, de pouoir. 

Poignant (formé sur poing),; ^ 

qui tient dans là «AIN, I 
MOYENNE. 

Poigneïs (se rattache comme 
an latin puona], subst. masc. : co^UA, 

Poignoit, ae poindre. 

Pomdre (latin pungere), Imput 
poignoie; imparf. du âubj. : que Je ~^ 
sisse. — Piquer, piquer des êpbro) 
Poindre à : faire une pointe sur 
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Poing (latin pugnum), subst. masc. : 
MAiif fermée. 

Poins, cas en « de point. 

Pblnsist, de poindre. 

Point (partie, passé de poindr e),sixhst. 
masc. : point. — En un point du jour : 
un jour au matin. — Le point de quel- 
qu'un : ce qui lui convient, sa conve- 
nance, le moment qui lui est favorable. 
— Remettre quelqu un à point : le faire 
revenir à lui. Comparez le substantif 
actuel « embonpoint. » — En ce point 
que : à l'époque où. — Jamais point : 
jamais plus. 

Pois (latin pensum), subst. masc. : 
rofDS. — Avoir de pois : marchandise qui 
se vend au poids. 

Poise, de peser, 

Poissanoe (ensuite puissance. Formé 
sur poissant), subst. fém. : pcissàncb. 

Poissant (ensuite puissant. Part. 
prés, primitif de pouvoir), adj. : ruis- 
êxxt, — Etre puissant de : avoir le 
pouvoir de. 

Pol (latin PaulumJ, nom propre : Paul. 

Ponoel (diminutif de pont), subit, 
masc. : pctit pont. 

Poront, de pouoir. 

Porter (latin portare), verbe. — 
Porter quelq.u'un par terre : le renver- 
ser. — Se porter : se comporter. — 
Dans tt emporter », en ne s'était pas en- 
core soudé au verbe, et pouvait en être 
s^ré : Je n'en vouloie rien porter =s 
je ne voulais riea empiH'ter. 

Pot, de pouoir. 

Potence (mot savant. Lditinpotentia), 
subst. fém. : appui, bbqdillb. 

Pou (latin paucum)f adv. : pzv, tbop 

VIE. 

Pouoir (lalin *pûtere, (t. : podeir, 
poeir, peoir, pouoir, pouvob"). Indic. 
prés. : je puis, tu pues, il puet, nous 
poujonSt il pueent ; imparf. : je 
! pouoie, etc. ; prêter. : je poi ou je peu, 
\ tu peûs, il pot, nous peûmes, il porent ; 
imparf. du subj. : que je peûsse, qu*Û 
peûst. T- Pouvoir. — L'infinitif est 
souvent employé substantivement. (= 
puissance t forces), et « en son pouvoir » 

r,t avoir le sens de : « dans les limites 
son autorité, dans ses domaines. » — 
! Avoir pouoir de : pouvoir. 

Pour (latin pro), prépos. : pour, a 
ciusi DB. — Pour ce que, suivi de l'in- 
dicatif : parce que. — Pour ce que, suivi 
. •dn\subjonctif : pour que. — iVe... pour 
I ichose) qu'il fit : ne pas... quelque 
> (chose) qu'il fit. 

Pourohaoier (composé de chacier 



= chasser), verbe : poursuivhb, bbchbr- 

CUBB, CBBBCHBE A 8BPR0CURBB, PBOCVBBR, 
IfBOOCIBR. 

Pourchas (subst. verbal depourcAa- 
cier), subst, masc. : poubsuitr, bpports. 

— Par le pourchas de : à la poursuite 
de, à la demande de. 

Pourparler (composé de parler), 
verbe : nbgocibr. 

Poarveanoe (formé sur pourueoir), 
subst. fém. : provisions. 

Pourveoir (composé de veoir). 
Imparf. : je pourveoie; prétérit : il pour- 
vut, — Pourvoir. 

Pous, cas en s de Pol, 

Prael (latin pratellum), subst. masc. : 
PRBii;. 

Praerie (latin *prataria), subst. 
fém. : PRAiRiB. 

Preechier (latin "prxdicare, fr. : 
predechier, preechier, preschier, prê- 
cher), verbe : PBâcHBB. 

Preigne, pr^imes, preisse, de 
p^re. 

Premier (l'adjectif pre»M>r, avec ou 
sans Vs adverbiale), adverbe : d'abord, 
PRBMiBRBMBNT. — Tout premier : tout 
d'abord. 

Prendre, voy. Penre, 

i. Près (latin pressum), pré{^os. : 
PRB8. — Près à : près de. 

2. Près, cas en s de prest. 

Présenter (latinpra?*c«fare), verbe : 

PRiSBNTBR, DONNBR EN PBB8BNT. 

Prest (latin *prœstum), adj. : prêt. 

— Prest de : prêt à. 

1. Preu (formé sur un radical qu'on 
retrouve dans le latin prodesse), adj. : 

8À6B, PRBUX. 

2. Preu (le précédent pris substanti- 
vement);, subst. masc. : pbopjt. 

Preudefenune (féminin de preu- 
domme), subst. fém. : pbmmr db bibn. 

Preudomme (composé de homme, 
et de preu i, qui se terminait jadis par 
une dentale), subst. masc. : homhb sage 

BT DB bon conseil, HOMMB PROBE. 

Preudons, cas sujet sing. de preu- 
domme. 

Prier (latin precare). Ce verbe avait 
jadis un double radical, pri tonique, et 
proi atone ; au xiv* siècle, ces deux ra- 
dicaux se confonckïnt, et le premier tend 
à l'emporter. 

Prindrent,prins,iHrint,voy. Penre. 

Pris (latin pretium), subst. masc. : 
PRIX, RÉCOMPENSE. — Porter pria: d'ar- 
mes : remporter le prix de la valeur. 

Prisier (latin pre tiare); verbe : 



PRISBR, B8TIMBR. 



8. 
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Prison (latin *prensîonem), subst. 
fém. : prison; subst. masc. : paisoinara. 

Privé (latin *privaium, dérivé de 
privum qui signifle « propre, spécial »), 
adj. : PARTicDLiBR, PAMiLiiR. — Cham- 
bres privées, voy. Chambre. — Pris 
substantivement, privé peut être opposé 
à étranger^ et avoir le sens de « homme 
du pays »> . 

Privëement (formé sur privé), 

adv. : KN PARTICULIER. 

Procuracion, subst. fém. : droit db 

OÎTB. 

Profit (latin profectum), subst. mas- 
culin. — Tenir profit : être profitable. 

Proier, voy. Prier. 

Prouver (latin probare), verbe. — 
Se prouver bien : se bien montrer. 



1. Quant (latin quantum), adj. indéf. 
et adverbe. — Quant que : tout ce que, 
ou (au cas sujet masculin pluriel) tous 
ceux qui, tous tant que. — Quant plus... 
et plus : plus,., plus... 

2S. Quant (latin quando), conjonction : 

QUAND. 

; Quaresme (latin quadragesimum), 
subst. masc. : cARâMB. — Quaresme pre- 
nant (c'est-à-dire « carême commen- 
çant ») : mardi-gras. 

Quart (latin quartum), adj. numé- 
ral : QUATRIBMB. 

Quartainne (dérivé deguart), subst. 
fém. : FikvRB quartb. 

1. Que, pronom relatif : qub, gb qub, 
QUOI. Nous disons encore : « il ne sait 
que faire », mais nous ne dirions plus, 
comme dans l'ancienne langue : « il ne 
savait ^u'il ferait ». 

2. Que (latin quod ou quid), conj. : 

UUI, A CONDITION QUB, Bfl iOETB QUB, 

PUI8QUB, CAR. — Que... ne : de peur 
que, ou sans que. — Que... que : tant... 
que. — L'ancienne langue n'évitait pas, 
comme nous le faisons aujourd'hui, la 
rencontre de plusieurs que dans les 
phrases telles que la suivante : « j'aime- 
rais mieux ^u'il vint, que qu\o}i que ce 
qu') il demeurât ». Le premier et le 
troisième de ces « que » dépendent de 
j'aimerais, c'est la conjonction copulative 
qui lie les propositions subordonnées à 
la proposition principale; io second 
« que M se rattache à mieux, c'est la 
conjonction corrélative qui suit les com- 
paratifs. — Pour la répétition de que 



Provoire (latin presbyterum. Nous 
avons conservé le cas sujet prestre)^ 
subst. masc. ; paâTRB. 

Puoelle (d'un diminutif de puella), 
subst. fém. : jbunb fillb. 

Pueent, depouotr. 

Pueple (latin populum), subst. 
masc. : pbuplb. 

Pues, puet, de pouoir. 

Puis (latin *poslius), adv. : dbpuis 
BNSuiT^. — Puis que : après que, ou du 
moment que. — JVe... puis : ne... plus. 

Punaisie (formé sur punais), subst 
fém. : PUANTBUR. 

Pur (latin purum), adjectif. — En 
pure cotte : en simple cotte, avec sa seule 
cotte. 



en double emploi, voy. page 12, note 1. 

Quel (latin qualem), adjectif qai De 
prend pas d'e au féminin et se décline 
sur le modèle de grant (Voy. l'intro- 
duction grammaticale). 11 faut seulemeot 
se rappeler que VI finale se Tocalise ea 
u devant Vs de flexion. Comme le pro- 
nom relatif lequel se compose de l'arti- 
cle et de g^uel, chacun des mots compo- 
sants se déclinait suivant les règles qui 
lui étaient propres : cas sujet singutter 
masculin h queus, cas sujet singulier 
féminin la queus, etc. 

Querelle (latin querella), subst. 
fém. : PLAiNTB. 

Queroie, de querre. 

Querre ou quérir (latin qucerere)^ , 
verbe à radical variable : quiér... toni> ] 
(jue, quer... atone. Partie, passé : quis; 
impér. : quier ; prêter. : il quist, nous 
queimes, il quistrent ou quirent ; i»- 
parf.: du subj. : que je queisse, etc. — 
Chbrchbr, dbmandbr. 

1. Queus (latin eoquus), sabtL 
masc. : coisinibr. _ 

2. Queus, cas en s de quel, Voy. ce 
mot. 

Quitier (latin quietaré), yerbe : 

DONNER BNTlBRBMBNT, ACQUITTES, TBHIE 
QUITTE. 

Quoi, s'emploie au lieu de leqwel, 
laquelle, comme corrélatif d'un nom <fo 
chose. — Par quoi peut signifier : éê 
façon que. 

Quolibet, d'après la défiaition 
Joinville, PROPOS dans lesquels csacsC^' 
DIT CE qu'il vbut (iatln quod libet). 
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Raembre (latin redimere^ dont la 
forme savante est rédimer. Même famille 
que rançon^ anciennement raençon)^ 
verbe : b'àchktei ; mbttrb a RAiicoif. 

Raençon (plus tard rançon. Doublet 
populaire de rédemption)^ subst. fém. : 

RÀNÇOIf. 

Hâgenoilller (se), verbe ; s'aob- 

50UILLBR DB SON CÔTB. 

Raison (latin rationem), subst. 
féminin. — Pour raison de : en raison 
de, à cause de. 

Râler (composé de aler), verbe : 
s'bh EBTOumifBR. — S'en râler ou en 
râler, même sens. 

Rsonener, ou remener (composé de 
amener ou de mener. Voyez Mener 
pour la conjugaison), verbe. 

Ramenrai, futur de ramener, 

Ramentevoir (la syllabe ment de 
ce verbe n'est autre que le « ment » qui 
termine un grand nombre d'adverbes 
et qu'on retrouve encore dans l'adjectif 
mental. La terminaison evoir est notre 
verbe u avoir ». Le préfixe ra vient du 
latin tt re-ad ». Ce mot signifie donc 
proprement : avoir de nouveau à l'esprit). 
Part, passé : ramenteû ; indic. prés. : je 
ramentoif (par analogie avec « recevoir » 
qui fait « recoif ») ; pt-étér. : je ramentui^ 
Û ramentut, — rappbler, KAcoKTsa. 

Rasseez, de rasseoir- Voy. Seoir 
pour la conjugaison. 

Ravoir (composé de avoir. Voyez 
ce mot pour la conjugaison), verbe .* 

AVOIE d'xTS AUTIB CÔTB, AVOIR DB IfOUVBAU, 

RAVOIR, Y AVOIR (impersonnel) d'un 

AUTRB CÔTB OU DB NOUVEAU. 

Razi, nom de ville : Rosbttb. 
Rebouter (composé de bouter), 
verbe: rrpoussrr. 
Reoeter (latin receptare), verbe : 

RSCURILLIR. 

Recevoir (latin recfpere), verbe à 
radical variable : reçoiv,... tonique, 
recev... atone. Part, passé: receû; im- 
pérat. : reçoif; imparf. du subj. : que je 
receûsse, 
. Réclamer (latin reclamare)^ verbe t 

RRCLAXBR l'AIDB DB, INVOQUBR. 

Redorre (voyez clorre pour la con- 
m^dson), ver De : rbfbrmbr. 

Reoonquerre (latin *reconquœrere, 
Voyes Querre pour la conjugaison), 
verbe : rsconqubrir. 

Reoorder (formé comme accorder , 



mais avec un autre préfixe), verbe : 

RAPPBLBR, RAPPORTER. 

Recourre (composé de courre) ^ 
verbe : courir db nouveau. 

Recouvrer (latin rccupcrarc), verbe: 
rbcommbncbr. 

Recreû (part, passé de recroire) y 
adj. : FOURBU. 

Recroire (composé de croire), verbe : 
rbndrb. 

Recueillir (composé de cueillir), 
verbe : rbcubillir, recevoir, s'bmbar- 
QUBB. — 5e recueillir : se retirer, s'em- 
barquer. — A M recueillir que nous 
feïmes ennostre nef : « quand nous nous 
rembarquâmes. » Voyez la fin de l'arti- 
cle Faire. 

Reouidier (composé de cuidier), 
verbe : penser db nouveau. 

Reculée, subst. fém. : renfoncement. 

Redeïst, de redire. 

Redessirier (composé de dessirier), 
verbe : véchibbr de son côté. 

Redire (>oyez Dire pour la conju- 
gaison), veroe : dire de son côte, re- 
dire. 

Redouter à : redouter de. 

Refaire, verbe : faire a son tour, 

REFAIRE. 

Refermer (voyez Fermer), verbe : 

rORTIFIBR DB NOUVEAU. 

Refus (subst. verbal de refuser), 
subst. masculin. — On disait d'une 
chose qu'elle était de refus lorsque per- 
sonne n'eu voulait plus. 

Refuseent : fussent de nouveau. 

Regarder (composé de garder), 
verbe : regarder, réfléchir, considérer. 

— 5e regarder : se consulter. 
Regeur, verbe : avouer, rbconnaîtrr. 
Règne (latin regnufh), subst. masc. : 

ROYAUME. 

Relenquir (latin relinqueré), verbe : 

ABANDONNER. 

Relevée (proprement u le moment où 
on se relève après la sieste »), subst. 
fém. : APRÈS-MIDI. 

Relever (voy. Lever pour la conju 
gaison), verbe : relever, sb relever. 

Religion (latin religionem), subst. 
fém. : RBLioiON ; ordre religieux. 

Remaindre (latin remanere). Part, 
passé : remés; part, présent : remanant. 

— Verbe : rester. — 5e remaindre, 
même sens. 

RemeliMe, de remettre. 
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Remembranœ (rormé sur le vieux 
verbe remembrer, doublet populaire de 
remémorer), sabst fém. : gouTiifia, 

Remenant (d'abord remanant, part, 
^rés. de remaindre), subst. masc. .aBSTs. 

— Il n'y a de remenant fors que : il ne 
reste que. 

Remés, de remxiindre. 

Remettre (voyez Mettre pour la 
conjugaison), verfcie. 

Rendage (formé sur rendre), subst. 
masc. : hkstitution. 

Rendre (latin redderé), verbe : rbw- 

9UI, PATBB. 

Renie, de renoier. 

Renoier (latin renegare), verbe à 
radical variable irefioi... ntoue, etreni.., 
tonique. Toutefois les deux radicaux 
commencent à se confondre, et le second 
a Gni par chasser le premier. — riivibr. 

— Se renoier, même sens. — Le parti- 
cipe passé renoié a le sens de notre mot 
actuel « renégat », dont il est le doublet 
populaire. 

Rensulvre (composé de ensuiore), 
verbe : suivis db «ouveau. 

Renteadre (composé de entetidtre. 
V. ce mot), verbe : s'occopaa db hodvbac. 

Renterrai, pour rentrerai (raéta- 
thèse de Yr), futur de rentrer. 

Renvoyer : envoyer de son côté. 

Repenre (composé de penre. Voyez 
ce mot pour la conjugaison), verbe : 
RBPBBNDtB. — Beprcndre la parole à 
quelqu'un : lui répliquer. 

Repondre (latin reponere)^ verbe : 
CACBBR. Ne pas confondre ce verbe avec 
resmndre, aujourd'hui répondre. 

Reporter, verbe : rbportbr, rappor- 
ter. — En reporter : remporter. 

Repost (latin repositum, part, passé 
de reponere qui a produit repondre ; 
voyez ce mot), adjectif. — En repost : 
en cachette. , 

Reprenoie, reprist, de repenre. 

Reprouver (latin reprobare), verbe: 

ilBPROCHBR, ADRBSSBR DBS RBPROCUBS A. 

Reprouvier (formé sur réprouver 
avec le sufflxe ier = latin arium), 
'subst. masc. : rbprochb. 

Requeïmes, requeXsse, requeïst, 
de requérir. 

Requérir ou requerre (composé de 
•guerre. Voyez ce mot pour la conjugai- 
son), verbe : rbqubrib, demander, récla- 
mer, PRIER.. 

Rés a rès de (même mot que dans 
^ rez-de-chaussée »), locution préposil. : 

TOUT COTITRE. 

Resohaper (composé de escha- 



ROBER 



per), verbe : réchapper, faire échapper. 
Rescourre (latin re-excutere. Notre 
substantif rescousse est le participe passé', 
féminin de ce verbe). Prêter. : il reseoust, 
nous rescousimes, il rescourent* — Verbe: 

ENLEVER, DÉLIVRER. 

Rescousimes, reseoust, de res- 
courre, 

Respouser (composé de espouser), 
verbe : épouser quant a soi. 

Restorer (latin restaurare)^ verbe : 

RÉPARÉE. 

Retaillier(composé de taillier), verbe : 

ORCONCIRB. 

Retenir (composé de tenir. Voyez ce 
mot pour la conjugaison), verbe : eetb-, 

NIE, GARDER. 

Retenisse, retien, retieing, rette- 
gne. retindrent, retingr, de retenir.^ 

Retourner (composé ^e tourner^ 
verbe : rbtournér, revenir. — Se retour-^ 
ner à : se retourner vers. 

Retraire (Voyez Traire pour la con-. 
jugaison), verbe: eetireb, reproduire le^ 

TRAITS DR, RE8SEMBLRR. 

Reume (latin rheuma), subst fém. \ 

RHUMB. 

Reûsse, de ravoir. 

Revegniez, de revenir. 

Révéler (latin rebellare), verbe. — 
Se révéler : se révolter. 

Revenir (Voyez Venir pour la conju- 
gaison), verbe. — Pris substantivement 
1 infinitif signifie « retour, retraite. » Ai 
revenir que nous feîmes, voyez la C 
l'article Faire. 

Revenisse, revenist, de revenir. 

Revenue (part, passé fém. de reoewr). 
subst. fém. : retour. 

Revestu, absolument : en costus 

RevieiErnent, revindrent. reviag 
de revenir. 

Ribaut (origine germauiqae), solprt 
masc. : gueux, goujat. 

Riens (latin rem.' Vs qui tera 
constamment le mot au xiv* siècle ] 
provenir de l'emploi adverbial), 
fém. et adv. : chose,, créature, qdb 

CUOSB, RIEN, BN QUOI QUE CE SOIT. — w 

riens : en rien. 

RisSir (composé de issir ; voye» " 
mot), verbe ; ressortir. 
* Rivi^:^ (formé sur rive), subst. 1ISIK.| 
rivb; rivière. 

Robe (origine germanique; mena I 
mille que dérober)^ subst. fém. : y/ûrm " 

Robeeur (formé sur rober), 
inaa.sc. : volbur. 

Rober (origine gerpia&iqae), ' 
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Rois (pins tard rets. Latin *retiùm)f 
snbst. fém. : filbt. 

Romans (latin *romancium, dérivé de 
romanum), subst. masc. : oovhagb bchit 

B?l FRANÇAIS. 

Roncln (variante de roussin. Origine 
germanique), subst. masc. : roussin, 
cheval de charge. 

Rooi^neûre (formé sur rooignîer), 
subst. fém. : rogisurb. 

Rooignier (puis rogner. Formé sur 



roont, qui est devenu rond), verbe : 

tONDRB. 

Rot, de ravoir. 

Rouelle (diminutif de roue), subst. 
férn. : pbtite roce, rondellr. 

Route (féminin du part, passé ar- 
chaïque de rompre), subst. fém. : route; 

TROUPB. 

Ru (Le mot est encore dans Littrc. 
Latin rivum^ fr. : riu, ru)^ subst. masc. : 

RUIB8BAU. 



s 



s', pour «a, devant un mot féminin 
commençant par une voyelle. 
Sablon (dérivé de sable), subst. masc. : 

8ÀBLB. 

Sachier (même racine que dans sac- 
cade), verbe : tirer. 

1. Saiette (latin sagittam), subst. 
fém. : flèche. Voy. Carrel. 

2. Saiette, nom de ville, ancienne 

SiDOlf. 

Saillir (latin satire). Se conjugue avec 
rauxiliaire estre. — sauter. — Saillir 
sus ï s'élancer. 

Saint (latin sanctum), adj. et subst. : 
SAINT. — Au pluriel, ce mot peut avoir 
le sens de « reliques ». 

Saintefières, doublet populaire de 
imctificaieurf cas sujet singulier. 

Sairenient (latin sacramentum, fr. : 
sairement^ serement^ serment), subst. 
masc. : bbrmbmt. — Par mon, ton, etc.. 
sairement : sous la foi du serment. 

Samit, subst. masc. : satin. 

Sarge (origine orientale), subst. 
fém.': sbrob. Le grammairien Ghifflet 
(xvii« siècle) remarque que la cour dit 
sarge et le peuple serge, 

Stous, cas en s de sac. 

Saul (latin salvum), adjectif. — Sauve 
vostre grâce : « sauf votre grâce. » Au- 
^Durd'hui, dans ces locutions, Tadjectif 
^te inviariable. 

Sautier, forme populaire dont psau- 
tier est une modification savante. 

i. SauTement (est à sauver ce que 
ornement est à orner), subst. masc. : 

SALUT. 

% Sauvement (^ormé sur sauf ayec 
te suffixe adverbial ment), adverbe. — 
emmener quelqu^un sauvement : rem- 
mener sain et sauf. 

Sauvetè (est à sauf ce que fermeté 
«si à ferme), subst. fém. : salut. 

Savoir (latin saper e). Part, passé ; 



seû ; indic. prés. : je sai, il se't, nous sa- 
vons, il sévent; prêter. : je soi, il sot 
ou sout, nous seUmes, il sorent; imparf. 
du subj. : que je seùsse, qu'il seûst, — 
Verbe : savoir. — Savoir à dire : savoir 
dire. 

Se (latin si), conjonct. : si. — Se ce 
ne fust, ou se ne fust : n'eût été, sans. 
— Se ce non : sinon. 

Seaus, cas en s de seel. 

Seel (latin sigillum), subst. masc. : 

SCBAU. 

Seeler (formé sur seel), verbe : bcel- 

LBR. 

£(eez, de seoir. 

Seic (origine arabe), subst. masc. : 
CHBTK, chef de tribu. 

Etoignier (latin signare), verbe : 
MARQUER, et particulièrement marquer du 
SIGNE DB LA CROIX, SIGNER (dans u se 
signer »). 

Sembler (latin similare), verbe 
SEMBLER. — iVe faire nul semblant que : 
ne pas faire semblant que, ne pas mon: 
trer que. — Le participe présent sem- 
blant, pris substantivement, peut avoir 
le sens de <• avii ». 

Semoigne, de semondre. 

Semondre (latin submoneré). Part, 
passé : semons; imparf. de l'indic. : je 
semonoie; prêter. : je semons; subj. 
prés. : que je semoigne. — Verbe : in- 
viter. 

Semonoie, semons, de semondre. 

Senefianoe (latin significantiam) , 
subst. fém. : signe, symbolb. 

Senefier (latin significare. Ce root a 
été refait sous une influence savante), 
verbe : signifibr, RBPBBSB.'<fTER. 

Senestre (latin sinistrum), adj. : 

GAUCHE. 

Sens (latin sensum), subst. mascu- 
lin. Estre de soutil sens : avoir l'esprit 
fin. 
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Sente (latin senta, d'où dérive «cn- 
tina^ qui a produit sentine"!., subst. fém. : 
^mKtinm, doiiquc? d'un navire. 

Seoir (hUiJi sedere), verbe à radical 
TarialjLi! : fie... tonique, 56... atone. Indic. 
|n'o-. : il iiét, vous seez ; imparf. : je 
iiêùif^j elc, ; inipér. : sié. — s'asseoir, 

^RH AMIftr ^TUE SITUB. — BiCH OU mol 

seoir: bien ou iioal aller (en parlant d'un 
^t^tùttiouU Juiip coiffure). — Se seoir : 
i'asiernr. 

Sereur {liitin sororenu Nous avons 
tjrujisci'yé \ii l'his ïujet sœur), subst. fém. : 

Sériant (iltTivé du participe présent 
d(i ytifhv lîitJii qui a produit le verbe 
fEançai^ sentir. — La forme actuelle 
1^ sergHiit 1- eàt une variante orthogra- 
Ijjiiquc de st'rjant), subst. masc. : sbb- 

TITBUHh BBltÛEKT. 

Servir [latiu «ervtVe), verbe. — Ser- 
tir à qiii^liju'un : le servir (à table). — 
Atfi-iTir d'une chose : la servir. 

Seti. ta a e^iijet singulier ou régime 
l^luriel de 1 uiljeçtif possessif de la 
3" 11 tT^. du sLug. : SON, BBS. 

SèSn Ch1!i eti ■? de sec, 

8ài, B^û, de savoir. 

Seue» fémmiji de sien : sismiB. Ne pas 
coûFojidrc avec seûe, part, passé féminin 
de saouir. 

SeûmeSt dtï savoir. 

Seur {pLun tard 5U7% latin super), 
pré|jOM. : Au H. 

SeUr ijiiliii securum), adj. : sûr. 

Seurcût (même racine que dans 
coti/;)i subst. masc. : sorcot, tunique 
qu'orii nielU\'[t pnr-dessus la cotte. 

Seurpreiasions, de seurpenre = 
surprendre. Voyez Penre pour la conju- 
gal si iiii. 

Seilrtâ (ktin securitatem), subst. 

SouSn CA!^ i^'u^ de «euZ. 

SsÙHtee, d(T savoir. 

8e^e [la^tiii Stct7tam), nom de pays : 

SlC^lLB, 

l, 91 (btiïi $ic)^ adv. : ainsi, tbllb- 

■ihTj AlfTJiaT, POURTANT, BBAUCOUP, SI 

fitivi-^be), — haas Joinville, si est tou- 
iDarâ ativyrbe^ la forme du « si » condi- 
tloniifi:! ttclucl étant toujours « se ». 
0BJIS bii'aueûu|j de cas l'adverbe si est 
pufL'iuont c:ipl''Uf, et doit être supprimé 
quiiiid ou li'iuiiiit. — Si que : de telle 
spilsi quï?. — .Sr... comme : aussi... que. 
— Si CQtnme : comme. Si comme l*on 
dist : h. ce qufl l'on dit. — Et si : et pour- 
timt. — Si...sar : tellement... que, 
^. Bl, udjiictif possessif : sbs. 



Siblet (fait sur un diminutif de sibi- 
lum), subst. masc. : sifflbt. 
Sié, de seoir. 
Siècle (latin sœculum), subst. masc. : 

8IBCLB, MONDB. 

Siét, de seoir. 

Sire ou sires, cas sujet singulier de 
seigneur. La forme habituelle, pour le 
vocatif, est sire sans s. 

Sis (latin seœ), nom de nombre : aix. 
— Sis vins : cent vingt. 

i. Soi, pronom personnel : soi, a gpi, 

SB. 

2. Soi, de savoir. 

i. Soil (latin sitim), subst. fém. : 

SOIF. 

2. Soif, subst. fém. : h aie. 

Soigne, subst. fém. : chandbllb. 
. Soleus, cas en « de soleil. 

i. Somme (latin swnmà), subst. 
fém. : SOMME (d'argent). 

2. Somme (latin *salma pour sagma), 
subst. fém. : faqubt, fardeau. De là 
l'expression « bête de somme ». 

Sommier (dérivé de somme 2), subst. 
masc. : Bars de bommb. 

1. Son, adjectif possessif. 

2. Son (latin sonum), subst. mas2. : 

SON. 

3. Son (latin summum), substantif 
masculin, dans la locution prépositive 
en son de = au sommet de, en haut 

Songier (latin somntare), yerbe : 
SONGER. — Songer un songe : avoir un 
songe. 

Sorent, sot, de savoir. 

Soudée (d'abord soldée. Mêtae fa- 
mille que sou et solde), subst. fém. : 

SOLDE. 

Soudoier (formé sur soudée) , subst. 
masc. : homme qui reçoit une solde, sol- 
dat A GAGES. 

Souef (doublet populaire de svxwe)i 
adj. : doux; adv. : doucement. 

Souffraite (part, passé féminin du 
vieux verbe souffraindre, de la même 
famille que enfreindre), subsU fém. : 
souffrance, privation, bprbuvb. 

Souffraiteus (ensuite souffreteux, — 
Formé sur souffraite), adj. : souffre- 
teux. 

' Souffrir (latin *sufferire), verbe à 
radical variable : sueffr... tonique, 
souffr.., atone. Futur : je souffemu, 

— SOUFFRIR, LAISSER ÂTRE..., LAISSIR 

FAiRB, EXCUSER. — SouffHr à quelqu'm 
une chose à faire : lui permettre de 
la faire. — Se souffrir : se résigner à 
être..., bu absolument se résigner, se 
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tenir tranc[uille, ou encore s'excuser. «^ 
5c souffrir de : s'excuser de, se dispen- 
ser de, s'abstenir de. 

Sougiet (doublet populaire de sujet), 
adj. et subst. : svjbt. 

Souloir (latin soleré), verbe : àvoik 
l'babitcdb db. 

Sourdre (latin suraere), verbe. 

1. Sourt (latin suraum), adj. : boukd. 

2. Sourt> de sourdre. 
Soustendral, futur de soustenir. 

Voyez Tenir pour la conjugaison. 
Sont, de savoir. 



Soatil (doublet populaire de subtil), 
adj. : SUBTIL, pin. 

Soutis, cas en s de soutil. 

Subjection, ortho^aphe savante de 
sujétion. 

Sueffre, de souffrir. 

Suer, cas sujet singulier de sereur. 

Sur, nom de ville : Ttk. 

Sus (latin sursum)^ adv., prépos., et 
inteij. : iui, dbbsus, contrb, dbbout ! — 
Lever sus : so lever, — En sus de : au 
delà de. — La sus : là-haut. — De sus 
de : d'au-dessus de. 



T% pour ta, devant un mot féminin 
commençant par une voyelle. 

Tables (les] : lb tricteac, jeu. 

Tablier (formé sur table)^ subst. 
masc. : tablibr (du jeu de trictrac). 

Tache (origine douteuse), subst. fém. : 
TACHB, DBTAUT. — Mouvaise tache, 
même sens. 

Tailloir (formé sur tailler), subst. 
masc. : assibttb de bois sur laquelle on 
taille. 

Talent (latin talentum), subst. masc. : 

DISPOSITION d'bSPRIT, DBSIR. 

1. Tant Hatin tanium adjectif), adj. 
indéf., dont le féminin est tante : si kom- 

BBBCX, AUTAIÏT DB. 

2. Tant (latin tantum adverbe), adv. : 
TAHT, AUTANT, SI. — Tant que (suivi de 
Tindicatif ou du subjonctif) = jusqu'à ce 
que, ou tellement que. — Tant... que : 
assez... pour que. — Tant comme : au- 
tant que. — Ne... fors que tant que : 
« ne... pas, si ce n'est que. » — De tant : 
d'autant. — Pour tant que : parce 
que. 

Tantost, adv. : aussitôt. — Tantost 
comme : aussitôt aue. 

Targe, subst. fém. : espèce de bou- 
CLiBE ou d'icu. 

Targier (latin "tardicare), verbe : 

TABDBR. 

Tartarin (dérivé de Tartare), nom 
de peuple : Tartaab. 

Taveler, verbe : tachbr. 

Tegniez, dé tenir. 

Tel (latin talem), adj. indéf., qui ne 
prenait pas d'e au féminin : tbl, a sa- 
voir; — adv. : DB TBLLB FAÇON. — La 

raisons estoit tels que : la raison était 
que. — Tel car ; tel que. — Tel... 
comme : le môme... que. 
Temprer, ou tremper (doublet popu- 



laire de tempérer), verbe : trbmpbr le 
vin, ou tout autre liquide fort, en y met 
tant de l'eau 

Tençon (formé sur tencier= tance?'), 
subst. fém. : discussion. 

Tendrai, futur de tenir. 

Tenir (latin *teniré). Ind. prés. : je 
tieing, tu tiens, etc. ; prêter. ; je tinq, 
tu tenis, il tint, il tindrent : fut. : je 
tendrai ; subj. prés. : que je tiegne, que 
vous tegniez ; imparf. : que je tenissts. 

— tbnir, obbbrvbr, maintbrir. — Se 
tenir de : se garder de. — Tenir prO' 
fit à : être proûtable à. — Tenir de li- 
gnage à : être parent de. — Se tenir à 
paies, voyez Paier. 

Tenisse, tenist, de tenir. 

Tens (latin tempus), subst. masc. : 
1B1IP8, viB. — Par tens : bientôt. — De 
tout son tens = «< pendant toute sa vie. » 
Nous disons encore : « de tout temps. » 

Terrien (formé sur terre), adj. : 

TEERESTRB. 

Terrier (formé sur terre), adj. : du 

PATS. 

Tes, adj. possessif, cas suj. sing. ou 
rég. plur. : ton, tbs. 

Teser (latin tensare, formé sur ten- 
sum, supin du verbe qui a produit le 
français tendre), verbe : tbndre. 

Tesmoignage (formé sur tesnioi- 
gnier), subst. masculin. — Porter un 
témoignage à : rendre témoignage à. 

Tesmoignier (formé sur te^moing 1), 
verbe : tbmoionbr, affibmbr, ^brtipibr. 

— Témoigna quelqu'un à... : le consi- 
dérer comme..., le proclamer... 

i. Tesmoing (latin testimonium), 
subst. masc. : tbmoignagb. 

2. Tesmoing, indic. prés., 1'" pers. 
sing., de tesmoignier. 

Teus, cas en 9 de tel. 
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Thunes, nom de ville : Tunis. 
Ti, adj. possessif, cas suj. masc. 
plur. : TBS. 
Tiegne, tieind, de tenir. 
Tierçahme (t'ormé sur tiers)^ subst. 

fém. : FlÈTaETiBBCB. 

Tierce, fémiaia de tiers. 

Tiers (latia tertium), adj. numéral 
dont le féminin est tierce : tboisibvb. 

Ting, tindrent, de tenir. 

Tira, de tirier. 

Tiretainne (origine inconnue), 
subst. fém. : TiBBTAiifB, espèce de drap. 

Tirier (origine germanique), verbe : 
TiBBR, SB DiBioBR. — Tirer ariére : 
tirer en arrière. — Tirer à terre : faire 
tomber de cheval, démonter. — Tirer 
l'ancre : lever l'ancre. 

Tison (latin titionem), subst. masc. : 

BARRB, QUILLB DB VAISSBAU. 

Toi, pronom personnel : toi, i toi, tb. 

Tollle, de toUr. 

Tolir (latin *tollire). Part, passé : 
tolu ; indic. prés. : il tout ; prêter. : 
il t(jlit; subj. prés. : que je toille, — 
EifLBVBB. — ToUr à + infinitif : empê- 
cher de. 

Tonnel (diminutif de tonne) ^ subst. 
masc. : tonnbad. 

Torfait (composé de tort et du part, 
passé de faire), subst. masc. : tort. — 
Torfait à : tort de, dommage causé 
par... 

Tost (latin tostum)^ adv. : tut, rapi- 

DBMBNT. 

Touaille (origine germanique), 
subst. fém. : bbbvibttb, turbait. 

Touohier (origine germanique), 
verbe : toucher. — Touchier en fuie, à 
fuie, ou. à la fuie, voyez Fuie. 

Tourbe (latin turba), subst. fera. : 

FOULB. 

Tourner (latin tornare), verbe : 

tourner, RBTOURXKR, faire la CULBUTE. 

— Tourner en fuie : prendre la fuite. 
Toumoier, verbe : combattre dans 

UN TOURNOI. 

i. Tout (latin *tottum), adj. indéûni. 

— Employé adverbialement, tout pou- 
vait s'accorder avec le nom, même quand 
ce nom était masculin. — Tout tart : 
très tard. 

2. Tout, de tolir. 

Toute (part, passé de tolir), subst. 

fém. : PRELEVEMENT, IMPÔT. 

Toutevois, voy. Vois 3. 
Traîner (d'un dérivé de trahere qui 
a produit traire), verbe : tbaînbr. 
Traioie, de traire. 
Traire (latin trahere). Part, passé : 



trait; indic. prés. î il {s) traient ; 
imparf. :je traioie ; prêter. : je trais, 
il traist, nous tratsimes, il traistrent 
ou trairent; imparf. du subj. : que je 
traisisse. — Tirer. — Traire ariére: 
écarter. — Traire d'une part : tirer à 
part. — 5e traire à ou vers .* se diriger 
vers, se joindre à. — Traire à quefqu un 
de... : tirer sur lui avec... 

Trais, traisimes,traisisse, traist, 
de traire. 

Trait (part, passé de traire), subst. 
masculin. — Le trait à ; à une distance 
de, à une portée de. — Tout à trait : 
d'un trait. 

Traiteur (latin traditorem. Nous 
avons conservé le cas sujet traître), 
subst. masc. : traître. 

Traîtres, cas sujet singulier de 
traiteur. 

Travail (voyez le suivant), subst. 
masc. : fatigue. 

Travaillier (même racine que dans 
travée, entraver et dans le vieux, motiref, . 
verbe : fatiguer, se fatiguer. — Tra- 
vaillier d'enfant : être en mal d'enfant. 
— 5e tiyivaillier : se fatiguer, travailler, 
s'inquiéter, chercher, s'efTorccr. 

Trel (latin trahem), subst. masc. : 
POUTRE, tente. 

Tremper, voy. Temprer. 

Trenchier (latin ti'uncare), verbe: 

TRANCHER, DECOUPER. 

1. Très (latin trans), adv. : très. 

2. Très, cas en s de tref. 
Trespassement (forme sur trempas- 

ser), subst. masc. : trbpas. 

Trespasser (composé de passer), 
verbe : passer, trépasser. — Trespasser 
d'un siècle à Vautre : passer d'un monde 
à l'autre. 

Trespercier (composé de pei'cier ;= 
percer. Refait en transpercer sons m" 
influence savante), verbe : tbaveesb^ 

Trestout (superlatif de tout), ad|. i, 
tout. j 

Trestuit, cas sujet pluriel de trestcufy, 

Tretel (origine germanique), suttli. 
masc. : tréteau. 

Treû (latin iributum), subst. masc t\ 
tribut. 

Tribouil (paraît être de la mfl 
famille que trtbulalion), subst. maa&»i 
tboubi-b, DISPUTE. Eucore dans Chatatt^ 
briand : « Comités, clubs, faisant IMC 
tribouil effroyable. » 4 

Troi, cas sujet masculin (on <y 
unique neutre) de trois, formé P^ ^^ 
tation du cas sujet pluriel de la dlok 
naison masculine des noms. 
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Trop (orieine germanique), adv. : 
MAucocp, TMU, THOP. — De trop loin : 
de très loin, ou à beaucoup près. 

Troupel . (origine germanique), 
sub^t. raasc. : tboupb. 

Trouver (origine douteuse), verbe à 
radical variable : tmev.,. tonique, 
trouv,,. atone. Indic. prés. : je truis, tu 



trueveSf il irueve^ notis trouvons; subj. 
prés. : que je truigse^ que tu truisses, etc. 

— TBOVVBB. 

Truevo, de trouver. 

Truffer (origine douteuse), verbe 

TBOMPBB ; âTBB DltTBArt. 

Tmisse, de trouver. 

Tuit, cas sujet pluriel de tout. 



u 



TJef (latin ovwn), subtt. masc. : «kuv. 

Ueil (latin oculum), subst. masc. : 
«IL. Cas en s : ieus. 

Ues, cas en s de vef. 

Uevre (latin opéra) y subst. fém. ou 
masc. : affaibb, cedvbb. — Mettre à 
uevre : mettre en œuvre, mettre à profit. 

XTévrent. de ouvrir. 



Un (latin unum). — « Un », mis au 
pluriel, se trouve joint à des substantif, 
qui s'employaient surtout au pluriel : 
unes lettres = « une lettre » ; unes four- 
ches = « une fourche ». Il peut encore 
équivaloir à notre de partitif, suivi du 
pluriel. 



Vague (latin vacuum), adj. 

Vair (latin varium\ adj. pris subs- 
tantivement : VA1B, fourrure d'une es- 
pèce d*écureuil. — Menu voir, même sens. 

VlBdssel (latin vaseellum), subst. 
masc. : vaissbau. 

Vataaelet (diminutif de vaissel), 
subst. masc. : pbtit vaissbau. 

Valoir (latin valere). Imparfait du 
subj. : que je vausisse. — valoib. 

Vaxiaieee, de valoir. 

Vees, de veoir, 

"Vemaiez, de venir, 

Vmnea, Teions, T^Lsee, voïst, 
de veoir. 

Vendrai, de venir ou de vendre. 

Venir (latin »enire). Prêter, ijeving, 
tu veniSf il vint, nous venimes, vous 
venistes, il vindrent ; futur : je vendrai; 
subj. prés. : que je vieçne, que vous 
vegnez; imparf. : que je venisse, etc. 
— Verbe : vbnib, abbivbb, allbb. — 
Yenirpar : venir sur. — S'en venir par •' 
s'en venir en passant par... ou en pas- 
sant par chez... — En venir : s'en aller. 
~ Au venir : en venant. Au venir que il 
fist, voy. la fin de l'article Faire. — 
Venir avant : avancer. — Quant ce 
vient.,., voyez Ce. 

Venisse, venist, venistes, de 
venir. 

Ventre. Comme terme d'anatomie 
ancienne, ce root désigne particulière- 
•ttient la partie intérieure du corps qui 

' Extraits de Joinville. 



est sous les cotes. De là l'expression : 
« avoir du cœur au ventre. » On appelait 
encore cette partie du corps « le ventre 
moyen », par opposition avec le ventre 
supérieur (la cavité de la tête) et avec 
le ventre inférieur (l'abdomen). Dans 
toutes ces expressions, le mot « ventre » 
est pris avec l'acception générale de 
« cavité. » 

Venue (part, passé fém. de venir), 
subst. fém. : abbivbb, bntbbb. — Tout de 
venue : sur-le-champ. 

Veoir (latin videré), verbe à radical 
variable : ve.,, atone, voi... tonique. 
Part, passé : veû; indic. prés.: je voi, 
nous veons, vous veez; imparf. :je veoie, 
notis veions ; prêter. : je vi, tu «eî«, il 
vit, nous velmesj il virent; impérat. : 
voi, vees; subj. prés. : que je voie, que 
nous veions; imparf. : que je veîsse, 
qu*ilveîst. — vota. 

i. Vers (latin ver<U7n), subst. masc. : 

VBBSBT. 

2. Vers (latin versus), prép. : vsbs, 
BifVBBt, VIS-A-VIS DB. — De vers : du 
côté de. 

Vespre (latin vesper), subst. masc. : 

SOIB. 

Vesquist, vesquit, de vivre. 

VeaÙT (latin vestire), verbe. — On 
disait « vêtir un vêtement à auelqu'un », 
pour « l'en revêtir. » On aisait aussi, 
d'ailleurs, « vêtir quelqu'un d'un vête- 
ment. » 

9 
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Veû, de veoir. 

Veûe (part, passé fém. de veoir), 
subst. fém. : vcb. 

Ves-oi (pour veeZ'Ci. Voyez veoir), 
prépos. : toici. 

Vi, de veoir. 

Viande (latin vivenda), subst. fém. : 
TTouRBiTUMB en général, et non pas seu- 
lement a fiande » au sens actuel du 
mot ; MBTS. 

Viegne, devenir. 

Vif (latin vivutn), adj. : tif, yita5t. 

Vilalnnie (plus tard vilenie. Formé 
sur vilain), subst. fém. : tilbnie. 

Ving, vindrent, de venir. 

Vins, forme de vint = vingi, dans 
les multiples. — Sis vin* : cent vingt. 
— - Douze vins : deux cent quarante. — 
Quatorze vins : deux cent quatre-vingts. 

1 . Vis, cas en s de vif. 

t. Vis, subst. masc. : iscALisa tckjm- 
NAivT. C'est le sens primitif du mot. 

Visée (part, passé fém. de viser), 
aabst féminin. — De visée : en visant. 

Vivre (latin vinere). Part, passé : 
rescu ; prêter. : il V0$qmt ; imparf. du 
subj. : que je vesquisse, qu'U vesquist. 

— VIVIB. 

1. Voi, interj. : bh bikii ! 

2. Voi, de veoir. 

Voie (latin via), subst. fém. : voib, 

VOTAGB, PÈLBBINÀOB. 

Voil, de vouloir. 

Voile, substantif qui est masculin 
dans Joinvilie, même au sens de « voile 



de navire. » Encore dans Corneille : 
« Il venait à plein voile .» 
Voir (latin verum), adj. : tkai. 

1. Vois, deo^. 

2. Vois (latin voeem), subst. fém. : 
VOIX, soie. — A une vois .'tout d'une toîx. 

3. Vois (latin vicem), subst. fém. : 
FOIS, dans toutes vois = toutefois. 

Voise, de ater. 

Volée, substantif féminin. — De 
volée : à la> volée. 

Vostre. Outre les valeurs que cet 
adjectif-pronom a conservées, sous les 
formes « votre » ou « vôtre », il est 
encore, au xtv* siècle, cas sujet masculin 
pluriel, et il équivaut alors à vos. 

Voudrent, de vouloir. 

Vouloir (latin *volere). Indic. prés. : 
je vueil, tu vue», il vuet, nous vouions, 
il vuelent; prêter. : je vous ou voil, tu 
vousis, il vout, nous vousimes, il nourent 
ou voudrent ; fut. : je vourrai ou ooti- 
drmi; prés, du subj. : que je vueille^ etc. ; 
imparf.. : que je vousisse, qu'il voustst. — 
VOULOIR. — Vouloir mieux: aimer mieux. 

Vourent, de vouloir. 

1. Vous, pronom ipersonnel. 

2. Vous, de vouloir. 
Vousimes, vousisse, voualst, 

▼out, de vouloir. 

Vueil, 'Tueille, vuelent, vaee, 
▼uet, de vouloir. 

Vuidier (latin *oockare), verbe : 
viDBB, tvAcuBB. — Fatts otctcÛer hors : 
faire sortir, faire évacuer. 
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LE PROGRAMME DE LICENCE ES LETTRES 



Le programme de licence es lettres^ pour une période de 
trois ans, à dater du I*' juillet 1887, comprend nos extraits V 
et VI de la seconde partie (pages 36 et suîv.)^ qui correspon- 
dent aux chapitres xxxii, xxxiii, xxxiv, îîiv, xïkis, xl, com- 
mencement de XLi, xLiii et xliv de rédiiioii He Wailly, Nous 
donnons ci-après trois extraits supplémeiilaiiTr^ qui correspon- 
dent, le premier, aux chapitres xxxvi à xjcxlv Je l'édition De 
Wailly, — le second, à la fin du chapitre xn et au chapitre ïlii, 
— le troisième, au chapitre ilv. Le premier se place ôonr 
entre nos extraits V et VI, le second dans le corps de Textrait Vî 
(à la fin de la page 47), le troisième après Te % trait VL On 
aura ainsi tout le Joinville du programme de licence, 

L — DÉSORDRES DES CROISÉS. ATTAQIES DES SARRASINS, 
ARRIVÉE DU COMTE DE POITIERS. 

Autant puet dire Nostre Sires de nons comme il dist 
des fils Israël, la ou il dist : Ec pro niktlo habH**ru7it 
tetTam desiderabilem. Et que dist il après? 11 dist que il 
oublièrent Dieu, qui sauvés les avoiL. Et comment nous 
loubliames vous dirai je ci après. 

Je vouspenrai premièrement au rai. qui manda qiierre 
ses barons, les clers et les lais, et leur requist que il li 
aidassent a conseillier comment Ton departlroit ce que 
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Ton avoit gaaignié en la ville. Li patriarches fut U pre- 
miers qui parla, et dist ainsi : « Sire, il me semble que 
« il iert bon que vous retenez les formens et les orges et 
<c les ris, et tous ce de quoi on puet vivre, pour la ville 
« garnir; et face Ton crier en Tost que tuit li autre mue- 
« ble fussent aporté en l'hoslel au légat, seur peinne de 
« escommeniement. » A ce conseil s'acordérent tuit U 
autre baron. Oravint ainsi que tuitli mueble que Ton apor- 
ta a rhostel le légat ne montèrent que a sis mille livres. 

Quant ce fut fait, li rois et li baron mandèrent querre 
monseigneur Jehan de Waleri le preudomme, et li dirent 
ainsi : « Sire de Waleri, dist li rois, nous avons acordé 
« que li legas vous baillera les sis mille livres, a départir 
« la ou vous cuiderez que il soit mieus. — Sire, fîst li 
« preudons, vous me faites grant honneur, la vostre 
« merci I mais ceste honneur et ceste offre que vous me 
« faites, ne penrai je pas, se Dieu plaist; car je desferoie 
« les bonnes coustumes de la Sainte-Terre, qui sont teus; 
« car quant Ton prent les cités des ennemis, des biens 
« que l'on trueve dedans, li rois en doit avoir le tiers, et 
« li pèlerin en doivent avoir les deus pars ^ » 

« Et ceste coustume tint bien li rois Jehans quant il 
« prist Damiette; et ainsi comme li ancien dient, li roi 
« de Jérusalem qui furent devant le roi Jehan, tindrent 
« bien ceste coustume. Et, se il vous plaist que vous me 
« vueilliez baillier les deus pars des formens et des orges, 
« des ris et des autres vivres, je me entremettrai volen- 
« tiers pour départir aus pèlerins. » Li rois n*ot pas con- 
seil deu faire, et ainsi demoura la besoigne ; dont mainte 
gent se tindrent mal a paie, de ce que li rois desfist les 
bonnes coustumes anciennes. 

1. « Les deux parts », c'est-à-dire les deux tiers. 
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Les gens le roi, qui deiissent debonnairement les gens 
retenir, leur louèrent les estaus pour vendre leur den- 
rées aussi chier, si comme Ton disoit, comme il porent ; 
et pour ce la renommée courut en estranges terres : dont 
maint marcheant laissiérent a venir en Tost. Li baron, 
qui detissent garder le leur pour bien emploier en lieu 
et en tens, se prirent a donner les grans mangiers et les 
outrageuses viandes. 

Li communs pueples se prist aus foies femmes; dont il 
avint que li rois donna congié a tout plein de ses gens, 
quant nous revenimes de prison. Et je li demandai pour 
quoi il avoit ce fait; et il me dist que il avoit trouvé de 
certain que au giet d'une pierre menue, entour son pa- 
veillon, tenoient cil leur bordeaus, a cui il avoit donné 
congié, et eu tens deu plus grant meschief que li os eiist 
onques esté. 

Or revenons ar^iostre matière et disons ainsi, que un 
pou après ce que nous eussions pris Damiette, vindrent 
devant Tost toute la chevalerie au soudanc, et assirent 
nostre ost par devers la terre. Li rois et toute la cheva- 
lerie s'armèrent. Je, tous armés, alai parler au roi, et le 
trouvai tout armé séant sus une forme, et des preudom- 
mes chevaliers qui estoient de sa bataille, avec li tous 
armés. Je li requis qu'il vousist que je et ma gent alas- 
sions jusques hors de Tost, pour ce que li Sarrazin ne se 
ferissent en nos herberges. Quant messires Jehans de 
Beaumont ouit ma requeste, il m'escria moût fort, et me 
commanda, de par le roi, que je ne me partisse de ma her- 
berge jusques a tens que li rois le me commanderoit. 

Les preudommes chevaliers qui estoient avec le roi 
vous ai je ramenteii, pour ce que il en i avoit avec li 
huit, tous bons chevaliers, qui avoient eu pris d'armes 
deçà mer et delà; et teus chevaliers souloit Ton apeler 
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bons chevaliers. Li non de cens qui estoient chevalier 
entour le roi sont tel : messires GeofTrois de Sargines, 
messires Mahis de Marley, messires Phelippes de Nanteul, 
messires Imbers de Beaujeu, connestables de France, qui 
n'estoit pas la, ançois estoit au dehors de Tost, entre ^ li 
et le maistre des arbalestriers atout le plus des serjans a 
armes le roi *, a garder nostre ost, que li Turc n'i feïssent 
dommage. 

Or avint que messires Gauchiers d'Autrèche se fist 
armer en son paveillon de tous poins, et quant il fut 
montés sus son cheval, Tescu au col, le heaume en la 
teste, il fist lever les pans de son paveillon, et ferit des 
espérons pour aler aus Turs ; et, au partir que il fist 
de son paveillon tous seus, toute sa maisniée escria a 
haute vois : « Ghasteillon ! » Or avint ainsi que, avant 
que il venist aus Turs, il cheït, et ses chevaus li vola 
parmi le cors ^; et s'en ala li chevaus; couvers de ses 
armes, a nos ennemis, pour ce que le plus des Sarrazins 
estoient monté seur jum^ns; et pour ce, traist li chevaus 
aus Sarrazins *. 

Et nous- contèrent cil qui le virent que quatre Turc 
vindrent parle seigneur Gauchier, qui se gisoit par terre; 
et, au passer que il fesoient par devant li, li donnoient 
grans cous de leur masses la ou il gisoit. La le rescou- 
rent li connestables de France et pluseur des serjans le 
roi avec li, qui le ramenèrent par les bras jusques a son 
paveillon. Quant il vint la, il ne pot parler; pluseur des 

1. Voyez Ent?^ au glossaire. 

3. Entendez : f la plupart des sergents d'armes du roi. » 

3. « Lui vola parmi le corps », c'est-à-dire : « sauta par-dessus 
par le milieu de) son corps. » 

4. Entendez : « Et c'est pour cela que le cheval prit sa course du 
côté des Sarrasins. » 
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cirurgiens et des phisiciens de Tost alérent a li ; et pour 
ce que il leur sembloit que il n'i avoit point de péril de 
mort, il le firent saignier des deus bras. 

Le soir, tout tart, me dist messires Aubers de Narcy 
que nous Talassions veoir, pour ce que nous ne l'avions 
encore veû, et estoit bons de grant non et de grant va- 
leur. Nous entrâmes en son paveillon, et ses chamberlans 
nous vint a rencontre pour ce que nous alassions belle- 
ment S et pour ce que nous ne esveillassions son maistre. 
Nous le trouvâmes gisant sus couvertoirs de menu vair, 
et nous traisimes tout souef vers li, et le trouvâmes mort. 
Quant on le dist au roi, il respondit que il n'en voudroit 
mie avoir teus mil, puis que il ne vousissent' ouvrer de 
son commandement ^ aussi comme il avoit fait. 

Li Sarrazin a pié entroient toutes les nuis en Tost, et 
occioient les gens, la ou il les trouvoient dormans : dont 
il avint que il occirent la gaite au seigneur de Gourtenay, 
et le laissiérent gisant seur une table, et li coupèrent la 
teste et l'en portèrent. Et ce firent il pour ce que li soudans 
donnoit de chascune teste des chrestiens un besant d'or. 

Et ceste persecucions avenoit pour ce que les batailles 
gaitoient, chascune a son soir, l'ost a cheval * ; et quant 
li Sarrazin vouloient entrer en l'ost, il atendoient tant 
que les fraintes des chevaus et des batailles esloient pas- 
sées; si se metoienten l'ost par dariére les dos des che- 
vaus, et rissolent avant que jours fust. Et pour ce ordena 
li rois que les batailles qui souloient gaitier a cheval, 
gaiteroient a pié ; si que tous li os estoit asseurs de nos 

1. « Bellement », c'est-à-dire « doucement », sans faire de bruit. 

2. L'imparfait du subjonctif a ici la valeur d'un conditionnel. 

3. « De son commandement», c'est-à-dire : « conformément à ses 
ordres. » 

«. Joindre « à cheval » à « gaitier. » 
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gens qui gaitoient, pour ce que il estoient espandu en 
tel manière que li uns touchoit a Tautre. 

Après ce que ce fut fait, li rois ot conseil que il ne 
partiroit de Damiette, jusques a tant que ses frères li 
cuens de Poitiers seroit venus, qui amenoit rariére-ban 
de France. Et pour ce que li Sarrazin ne se ferissent 
parmi Tost a cheval, li rois fist clorre tout Test de grans 
fossés; et sus les fossés gaitoient arbalestrier, tous les 
soirs, et serjant, et aus entrées de Tost aussi. 

Quant la saint Rémi fut passée, que on n'ouit nulles 
nouvelles deu conte de Poitiers (dont li rois et tuit cil de 
l'ost furent a grant mesaise, car il doutoient que aucuns 
meschiés ne li fust avenus), lors je ramenlui le légat * 
comment li doiens de Malrut' nous avoit fait faire trois 
processions en la mer, par trois samedis ; et devant le 
tiers samedi nous arivames en Cypre. Li legas me crut 
et fist crier les trois processions en l'ost par trois samedis. 

La première procession commença en Thostel deu 
légat, et alérent au moustier Notre-Dame en la ville ; 
li queus moustiers estoit fais en la mahommerie des 
Sarrazins, et Tavoit li legas dédié en Thonneur de la Mère 
Dieu. Li legas fist le sermon par deus samedis. La fut 11 
rois, et li riche homme de Tost, aus queus li legas donna 
grant pardon. 

Dedans le tiers samedi vint li cuens de Poitiers, et 
ne fut pas mestier que il fust avant venus; car dedans 
les trois samedis fut si grans baquenas en la mer devant 
Damiette, que il i ot bien douze vins vaisseaus, que grans 
que petis, brisiés et perdus, atout les gens qui estoient 

1. Sous-entendez la préposition à devant le légat. 

2. JoinviUe a raconté précédemment que sur le conseil d'un sage 
prêtre, qu'on appelait le doyen de Maurupt, les croisés avaient fait 
trois processions pour obtenir un vent favorable. 
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dedans noies et perdus. Dont, se li cuens de Poitiers fust 
ayant venus, et il et sa gent eussent esté tuit confondu. 
Quant li cuens de Poitiers fut venus, li rois manda 
tous ses barons de Tost, pour savoir quel voie il tendroit, 
ou en Alixandre ou en Babiloine. Dont il avint ainsi que 
li bons cuens Pierres de Bretaigne et le plus des barons , 
le l'est s'acordérent que li rois alast assegier Alixandre, 
pour ce que devant la ville avoit bon port, la ou les nés 
ariveroient qui aporteroient les viandes en Tost. A ce fut 
li cuens d'Artois contraires, et dist ainsi que il ne s'acor- 
deroit ja que on alast mais que en Babiloine, pour ce 
que c'estoit li chiés de tout le roiaume d'Egypte >iet dist 
ainsi, que qui vouloit tuer premier la serpent, il li devoit 
esquacbier le chief. Li rois laissa tous les autres consens 
de ses barons, et se tint au conseil de son frère. 

II. — NOUVELLES ATTAQUES DES SARRASINS. 

Pour ^ le soudanc qui estoit mors de la maladie que il 
prist devant Hamant la cité, il avoient fait cbevetain 
d'un Sarrazin qui avoit a non Scecedin le fil au seic. 
L'on disoit que li emperéres Ferris l'avoit fait chevalier. 
Cil manda a une partie de sa gent que il venissent assaillir 
nostre ost par devers Damiette, et il si firent ; car il alérent 
passer a une ville qui est seur le flun de Raxi, qui a non 
Sormesac ^ Le jour de Noël, je et mi chevalier man- 
gions avec monseigneur Perron d'Avalon; tandis que 
nous mangions, il vindrent, ferant des espérons, jusques 
a nostre ost et occirentpluseurs povres gens qui estoient 
aie aus chans a pié. Nous nous alames armer. 

1. « Pour » a ici le sens tout latin de « à la place de. » 

2. Shatmesahf qui est en réalité sur la branche de Damiette et 
non pas sur celle de Rosette. 

Digitized by VjOOQIC 



156 APPENDICE. 

Nous ne seûmes onques si tost revenir que nous ne 
trouvassions monseigneur Perron, nostre hoste, qui 
estoit au dehors de Tost, qui en fut aies après les 
Sarrazins. Nous ferimes des espérons après, et le rescou- 
simes aus Sarrazins, qui Tavoient tirié a terre ; et li et 
son frère, le seigneur deu Val, ariére en remenames en 
Tost. Li Templier, qui estoientvenu au cri, flrent rariére- 
garde bien et hardiment. Li Turc nous vindrent har- 
doiant jusques en nostre ost : pour ce commanda li rois 
que Ton closist nostre ost de fossés par devers Damietle, 
depuis le flun de Damiette jusques au flun de Raxi. 

Sce(5edins, que je vous ai devant nommé (11 chevetains 
des Turs), si estoit li plus prisiés de toute la paiennisme. 
En sa bannière porloit les armes l'empereeur qui l'avoit 
fait chevalier. Sa bannière estoit bandée : en Tune des 
bandes estoientles armes l'empereeur qui l'avoit fait che- 
valier ; en l'autre estoient les armesle soudanc de Halape; 
en l'autre bande estoient les au soudanc de Babiloine. 

Ses nons estoit Scecedin le fil seic; ce vaut autant a 
dire comme le vieil le fil au vieil. Celui non tenoientil 
a moût grant chose en la paiennisme ; car ce sont 
gens eu monde qui plus honneurent gens anciennes, 
puis que * il est ainsi que Dieus les ait gardés de vilain 
reproche jusques en leur vieillesse. Scecedins, cis vail- 
lans Turs, aussi comme les espies le roi le raportèrenl, 
se vanta que il mangeroit, le jour de la feste de saia< 
Sebastien, es paveillons le roi. 

Li rois, qui sot ces choses, atira son ost en tel ma- 
nière que li cuens d'Artois, ses frères, garderoit les chas 
et les engins ; li rois et li cuens d'Anjou, qui puis fut 
rois de Sezile, furent establi a garder l'ost par devers 

L Entendez : « par cette considération que... » 
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Babiloinc ; et H cuens de Poitiers, et nous de Ghampaigne, 
garderions Tost par devers Damietle. Or avint ainsi que 
li princes des Turs devant nommés fist passer sa gent en 
l'isle qui est entre le llun de Damictte et le flun de Raxi, 
la ou nostre os estoit logiés ; et flst rangier ses batailles 
dès l'un des flueves jusques a Tautre. 

A celle gent assembla li rois de Sezile, et les desconfîst. 
Moût en i ot de noies en Tun flueve et en Tautre ; et 
toutes voies en demoura il grant partie aus queus on 
n'osa assembler, pour ce que li engin des Sarrazins je- 
ioient parmi les deus flueves. A l'assembler que li rois 
de Sezile ûsi aus Turs, li cuens Guis de Forez tresperça 
I ost des Turs a cheval, et assembla il et si chevalier a 
une bataille de Sarrazins serjans qui le portèrent a terre; 
et ot la jambe brisiée, et dui de ses chevaliers le rame- 
nèrent par les bras. A grant peinne firent traire le roi de 
Sezile deu péril la ou il estoit, et môut fut prisiés de 
celle journée. 

Li Turc vindrent au conte de Poitiers et a nous, et 
nous leur courûmes sus et les chassâmes grant pièce ; 
de leur gens i ot occis *, et revenimes sans perdre. 

III. — MORT DU COMTE d' ARTOIS, 

Quant li rois vit ce ^, il manda tous ses barons^ pour 
avoir conseil. Or acordèrent entre eus que il n'avroient 
pouoir de faire chauciée par quoi il peiissent passer par 
devers les Sarrazins, pour ce que nostre gent ne sa- 
Toient tant bouchier d'une part comme il en desbou- 
choient d'autre. 



1. Entendez : » // y eut de leurs gens tués. » 

2. Voyez la fin de notre extrait VI, p. 51. 
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Lors dist li connestables messires Imbers de Beaujeu 
au roi, que uns Beduins estoit venus qui 11 avoit dit que 
il enseigneroit un bon gué, mais que Ton li donnast cinq 
cens besans. Li rois dis! que il s*acordoit que on li 
donnast, mais que il tenist vérité de ce que il prometoit. 
Li connestables en parla au Beduin, et il dist que il nen 
enseigneroit ja gué se Ton ne 11 donnoit les deniers 
avant. Acordé fut que Ton li bailleroit, et donné li furent. 

Li rois atira que li dus de Bourgoigne et li riche 
homme d'outre mer qui estoient en Tost gaiteroient l'ost, 
pour ce que Ton n'i feïst dommage ; et que li rois et si 
troi frère passeroient eu gué la ou li Beduins devoit en- 
seignierf Geste chose fut emprise et atiriée a passer le 
jour de quaresme-prenant, a la quel journée nous ve- 
nimes au gué le Beduin. Aussi comme Taube deu jour 
aparoit, nous nous atirames de tous poins; et quant 
nous fumes atirié, nous en alames eu flun, et furent 
nostre cheval a nou. Quant nous fumes aie jusques en 
ml le flun, si trouvâmes terre la ou nostre cheval prirent 
pié; et seur la rive deu flun, trouvâmes bien trois cens 
Sarrazins tous montés seur leur chevaus. 

Lors dis je a ma gent : « Seigneur, ne regardez qu'a 
(( main destre, et non mie a main senestre ; pour ce que 
« chascuns i tire, les rives sont moilllées, et 11 che- 
« val leur chiéent seur les cors et les noient. » Et il 
estoit bien voir que il en i ot des noies au passer, et entre 
les autres fut noies messires Jehans d'Orlians, qui por- 
toit bannière a la guivre. Nous acordames en tel manière 
que nous tournâmes encontremont Feaue, et trouvâmes 
la voie essuiée ; et passâmes en tel manière, la merci 
Dieu, que onques nus de nous n'i cheït; et maintenant 
que nous fumes passé, 11 Turc s'enfuirent. 

L'on avoit ordené que 11 Temples feroit l'avant-garde, 
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et li cuens d*Artois avroit la seconde bataille après le 
Temple. Or avint ainsi que, si tost comme H cuens 
d'Artois ot passé le flun, il et toute sa gent ferirent aus 
Turs qui s*enfuioient devant eus. Li Temples li manda 
que il leur fesoit grant vilainnie, quant il devoit aler 
après eus et il aloit devant ; et li prioient que il les 
laissast aler devant, aussi comme il avoit esté acordé 
par le roi. Or avint ainsi que li cuens d'Artois ne leur osa 
respondre, pour monseigneur Fourcaut deu Merle qui le 
tenoit par le frein ; et cis Fourcaus deu Merle, qui moût 
estoit bons chevaliers, n'oioit chose que li Templier 
deïssent au conte, pour ce que il estoit sours ; et escrioit : 
« Or a eus, or a eus ! » 

Quant li Templier virent ce, il se pensèrent que il 
seroient honni se il laissoient le conte d'Artois aler devant 
eus ; si ferirent des espérons, qui plus plus et qui mieus 
mieus, et chaciérent les Turs, qui s'enfuioient devant eus, 
tout parmi la ville de la Massoure jusques aus chans par 
devers Babiloine. Quant il cuidiérent retourner ariére, li 
Turc leur lanciérent très et merrien parmi les rues, qui 
osloient estroites. La fut mors li cuens d'Artois, li sires 
de Gouci que Ton apeloit Raoul, et tant des autres che- 
valiers que il furent esmé a trois cens. Li Temples, ainsi 
comme li maistres le me dist depuis, i perdit quatorze 
vins hommes armés, et tous a chevaL 
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